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Avant-propos

L’ISQ a bénéficié de la collaboration d’experts de la 
communauté scientifique québécoise que nous remer-
cions chaleureusement. Nos remerciements s’adressent 
aussi aux 5 371 parents (mères et pères) qui ont partagé 
leur vécu et, ce faisant, ont contribué à l’amélioration 
collective de notre compréhension du problème de la 
violence familiale.

Aborder une problématique complexe comme l’est celle 
de la violence subie par les enfants est difficile, mais 
nécessaire pour faire avancer les connaissances et arriver 
à changer la situation. La souffrance des enfants maltraités 
par les gens qui devraient les protéger est une source 
de motivation qui nous pousse à travailler tous ensemble 
afin de trouver une approche globale pour contrer cette 
violence. Espérons que les travaux qui découleront des 
analyses présentées dans ce rapport pourront aider à 
faire du Québec un endroit plus sûr pour ses enfants.

Le directeur général

Stéphane Mercier

Pour la troisième fois, l’Institut de la statistique du Québec 
(ISQ) a reçu le mandat du ministère de la Santé et des 
Services sociaux (MSSS) de réaliser une enquête popula-
tionnelle visant à mesurer un problème social aux graves 
conséquences pour la société tout entière, soit la violence 
vécue par les enfants dans leur environnement familial. 
Cette initiative contribue à combler les besoins en matière 
de surveillance de l’état de santé et de ses déterminants 
identifiés dans le Plan ministériel de surveillance multi-
thématique qui est une des composantes principales du 
Plan national de surveillance dans lequel l’ISQ joue un 
rôle important comme producteur de données.

En 1992, la Politique de la santé et du bien-être reconnais-
sait l’importance du problème de la violence familiale faite 
aux enfants et soulignait le manque de données mesurant 
l’ampleur du phénomène au Québec. C’est dans cette 
perspective que la première enquête populationnelle sur 
la violence familiale dans la vie des enfants au Québec 
a été menée en 1999 par l’ISQ. Cette initiative a permis, 
entre autres, d’établir la prévalence annuelle de la violence 
physique et psychologique envers les enfants. Reconduite 
en 2004, l’enquête visait à suivre l’évolution des attitudes 
et pratiques parentales à l’égard de la discipline et de 
la punition corporelle, tout en mesurant l’ampleur des 
conduites parentales à caractère violent. L’édition de 
2012 répond aux préoccupations du MSSS et de son 
réseau en actualisant les connaissances en matière de 
normes et pratiques parentales et celles sur les facteurs 
individuels et familiaux associés à la violence envers 
les enfants. L’examen des tendances observées entre 
1999, 2004 et 2012, et l’analyse, pour la deuxième fois, 
des informations venant des pères de même que l’ajout 
de nouvelles problématiques sont des atouts majeurs 
de l’enquête de 2012.

Produire une information statistique pertinente, fiable et objective, comparable, actuelle, intelligible et accessible, c’est là  
l’engagement « qualité » de l’Institut de la statistique du Québec.
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Avertissements

En raison de l’arrondissement des données, le total ne correspond pas nécessairement à la somme des parties. 
Afin de faciliter la lecture des résultats, les proportions de 5 % et plus sont généralement arrondies à l’unité dans le 
texte. L’absence d’astérisque dans les tableaux ou figures signifie que toutes les estimations ont une bonne précision 
(CV ≤ 15 %).

À moins d’une mention explicite, toutes les différences présentées dans ce rapport sont statistiquement significatives 
au seuil de 0,05. Les écarts non significatifs sont indiqués par des lettres en exposant, dans les tableaux ou figures, 
sauf dans ceux présentant seulement des fréquences simples ou le croisement de deux variables comportant cha-
cune deux catégories.

Signes conventionnels

..	 Donnée non disponible
x	 Donnée confidentielle (risque de divulgation en raison de petits nombres)
–	 Néant ou zéro
*	 Coefficient de variation entre 15 % et 25 %; interpréter avec prudence.
**	 Coefficient de variation supérieur à 25 %; estimation imprécise fournie à titre indicatif seulement.

Abréviations

CV	 Coefficient de variation
n.s.	 Test d’association non significatif

Note : Le genre masculin a été utilisé dans le but d’alléger le texte.
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GlossairE

Agression psychologique
Conduite adoptée lors d’une situation de conflit avec un 
enfant telle que : crier ou hurler après un enfant, sacrer ou 
jurer après lui, menacer de le placer en famille d’accueil 
ou de le mettre à la porte, menacer de le frapper (sans 
le faire) ou le traiter de stupide, paresseux ou autres 
noms du genre.

Attitudes parentales à l’égard de la punition corporelle
Moyenne des réponses sur une échelle à quatre points 
(de fortement d’accord à fortement en désaccord) à cinq 
affirmations concernant l’attitude générale des parents 
du Québec avec leurs enfants, la punition corporelle, 
la fessée, l’existence d’une loi permettant aux parents 
d’employer la force pour corriger un enfant.

Attributions parentales
Moyenne des réponses sur une échelle à quatre points 
(de fortement d’accord à fortement en désaccord) à trois 
affirmations selon lesquelles il serait acceptable qu’un 
parent tape un enfant lorsque celui-ci est provocant, 
désobéissant ou violent. S’il répond positivement, le 
parent attribue au comportement de l’enfant la conduite 
violente de l’adulte.

Conduites parentales à caractère négligent
Conduites, ou omission de conduites, susceptibles de 
présenter un « risque de négligence » pour l’enfant sur plu-
sieurs plans : émotif, cognitif, physique ou de surveillance. 
Les conduites sont mesurées d’après une version abrégée 
du Parent-Report Multidimensional Neglectful Behavior 
Scale (MNBS) se rapportant à trois groupes d’âge : les 6 
mois-4 ans, les 5-9 ans et les 10-15 ans. La période de 
référence est celle des 12 mois précédant l’enquête. Le 
terme « conduites parentales » est utilisé pour signifier 
que les parents sont concernés au premier titre par ces 
conduites, même si tout adulte du ménage peut en être 
l’auteur selon la définition retenue dans l’enquête.

Conduites parentales à caractère violent
Conduites adoptées lors d’une situation de conflit avec un 
enfant impliquant soit de l’agression psychologique, de 
la violence physique mineure (ou punition corporelle) ou 
de la violence physique sévère, d’après des échelles du 
Parent-Child Conflict Tactics Scales (PCCTS) légèrement 
modifiées. La période de référence est celle des 12 mois 
précédant l’enquête. Le terme « conduites parentales » 

est utilisé pour signifier que les parents sont concernés 
au premier titre par ces conduites, même si tout adulte du 
ménage peut en être l’auteur selon la définition retenue 
dans l’enquête.

Consommation d’alcool
Somme des réponses à trois questions sur la consomma-
tion d’alcool de la personne et à sept questions servant 
à déterminer la possibilité de dépendance à l’alcool et 
les effets nocifs de la consommation sur une échelle à 
cinq points (de jamais à tous les jours ou presque). Le 
seuil de la consommation à risque (problèmes moyens 
à élevés) est fixé à 8 selon le Alcohol Use Disorders 
Identification Test (AUDIT).

Consommation de drogues
Somme des réponses sur une échelle dichotomique (oui/
non) à dix questions servant à déterminer si la personne 
fait usage de drogues et rencontre divers problèmes liés 
à cet usage. Un score additif de 0 correspond à aucune 
consommation et de 1, à une consommation sans pro-
blème; de 2 à 10, on considère que la personne présente 
des problèmes de consommation allant de faibles à élevés.

Discipline non violente
Conduite adoptée lors d’une situation de conflit avec 
un enfant telle que : expliquer à l’enfant pourquoi son 
comportement n’est pas correct, l’obliger à faire une 
pause ou l’envoyer dans sa chambre, l’occuper à faire 
autre chose ou lui enlever des privilèges.

Exposition à des conduites violentes entre conjoints
Exposition faisant référence aux enfants qui sont à la fois 
des témoins directs et indirects des conduites violentes 
d’un parent envers l’autre, ou envers son conjoint ou sa 
conjointe (ou ex-conjoint, ex-conjointe) et inversement. 
Les conduites violentes peuvent être de nature verbale 
(p. ex. : un parent qui insulte, ridiculise ou humilie ver-
balement l’autre parent), psychologique (p. e.x. : un 
parent qui menace de blesser l’autre parent ou l’effraie 
par ses actes violents) ou physique (p. ex. : un parent 
qui pousse, frappe, gifle ou bouscule l’autre parent). La 
prévalence de l’exposition est mesurée sur une période de 
12 mois précédant l’enquête à partir de questions tirées 
en quasi-totalité du Juvenile Victimization Questionnaire 
(JVQ, Module G).
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Indice de défavorisation matérielle et sociale
Indice géographique permettant d’assigner à un indi-
vidu une information socioéconomique correspondant 
à de petits territoires de résidence (Pampalon, Hamel et 
Gamache, 2009). Plusieurs dimensions sont considérées : 
entre autres, le niveau de scolarité, l’emploi, le revenu, le 
statut conjugal, le fait de vivre seul et le type de famille. 
Les résultats sont présentés en quintiles, correspondant 
à un environnement très favorisé (quintile 1) jusqu’à un 
environnement très défavorisé (quintile 5).

Indice de revenu du ménage
Indice créé à partir du revenu de tous les membres du 
ménage, avant impôts et retenues, au cours des 12 mois 
précédant l’enquête, divisé par la racine carrée du nombre 
de personnes dans le ménage (taille du ménage). Un 
revenu inférieur à 20 652 $ (estimation du seuil de faible 
revenu pour un ménage en 2012) est considéré comme 
un faible revenu pour le ménage et tous ses membres.

Indice de stress parental engendré par le tempéra-
ment de l’enfant
Somme des réponses (scores inversés) sur une échelle 
à quatre points (de fortement d’accord à fortement en 
désaccord) à cinq affirmations selon lesquelles l’enfant 
a un tempérament perçu comme plus ou moins difficile. 
Cet indice se rapporte aux  enfants. À des fins de com-
paraison, le seuil établi en 2004 à partir de la distribution 
des mères (quintile supérieur) sert à déterminer le niveau 
élevé de stress.

Mère ou père
Par « mère », on entend une femme faisant figure de 
mère (mère, belle-mère, tutrice, autre femme responsable 
de l’enfant). Par « père », on entend un homme faisant 
figure de père (père, beau-père, tuteur, autre homme 
responsable de l’enfant).

Niveau de stress lié à la conciliation des obligations 
familiales et extrafamiliales
Somme des réponses (incluant un score inversé) sur 
une échelle à cinq points (de jamais à toujours) à trois 
affirmations ayant trait au niveau de stress et de fatigue 
en lien avec le cumul des responsabilités dans la vie 
quotidienne des parents. Un niveau élevé de stress 
correspond au quintile supérieur de la distribution des 
mères et des pères.

Perception de sa situation économique
Autoévaluation par le parent répondant de sa situation 
économique comparativement à celle des personnes de 
son âge, à partir d’une seule question dont les catégories 

de réponse sont : à l’aise financièrement, revenus suf-
fisants pour répondre à ses besoins fondamentaux, 
pauvre, très pauvre.

Perception du soutien social
Somme des réponses (incluant trois scores inversés) 
sur une échelle à quatre points (de fortement d’accord à 
fortement en désaccord) à cinq affirmations concernant 
la présence de personnes à qui le parent peut se confier 
ou demander de l’aide. À des fins de comparaison, le 
seuil établi en 2004 à partir de la distribution des mères 
(quintile supérieur) sert à déterminer le faible niveau de 
soutien social.

Prévalence annuelle de l’exposition des enfants à des 
conduites violentes entre conjoints
Nombre d’enfants ayant été exposés à des conduites 
violentes à au moins une reprise au cours d’une période 
de 12 mois, exprimé en pourcentage de la population 
concernée. L’exposition est considérée comme « répétée », 
lorsque des épisodes d’exposition (même item) se sont 
produits à trois reprises ou plus durant l’année ou, s’il y a 
lieu, que trois expériences d’exposition (items différents) 
à une même forme de violence sont survenues au moins 
une fois pendant cette période.

Prévalence annuelle des conduites à caractère négli-
gent envers les enfants
Nombre d’enfants ayant fait l’objet d’au moins une conduite 
à caractère négligent au cours d’une période de 12 mois 
selon le groupe d’âge (6 mois-4 ans, 5-9 ans, 10-15 ans). 
Les seuils servant à déterminer si la conduite peut être 
considérée comme négligente suivent les critères établis 
par les auteurs de la version abrégée du MNBS (Holt, 
Straus et Kaufman Kantor, 2004). Les ajustements apportés 
au calcul de la prévalence pour chaque groupe d’âge 
sont décrits dans l’annexe F.

Prévalence annuelle des conduites à caractère violent 
envers les enfants
Nombre d’enfants ayant subi de la violence à au moins 
une reprise au cours d’une période de 12 mois, exprimé 
en pourcentage de la population concernée. La violence 
est considérée comme « répétée », lorsque des épisodes 
de violence (même item) se sont produits à trois repri-
ses ou plus durant l’année ou que trois manifestations 
de violence (items différents) sont survenues au moins 
une fois pendant cette période. Le calcul de la préva-
lence s’applique aux trois conduites à caractère violent 
considérées, soit l’agression psychologique, la violence 
physique mineure et la violence physique sévère, ainsi 
qu’à la discipline non violente.
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Symptômes de dépression
Somme des réponses sur une échelle à quatre points (de 
jamais/rarement à la plupart du temps/tout le temps) à 
12 affirmations selon lesquelles la personne a ressenti 
ou non des émotions ou eu des comportements souvent 
associés à la dépression durant la semaine précédant 
l’enquête. La présence de symptômes allant de modérés 
à graves correspond au décile supérieur de la distribution 
des mères et des pères.

Type de famille
Type de famille relativement à l’enfant sélectionné pour 
l’enquête, selon que celui-ci vit avec ses deux parents 
(biologiques ou adoptifs), un seul de ses parents, un de ses 
parents et son nouveau conjoint ou sa nouvelle conjointe 
(famille recomposée), une autre situation (tuteur, etc.).

Violence physique mineure
Conduite adoptée lors d’une situation de conflit avec un 
enfant impliquant une punition corporelle, c’est-à-dire : 
secouer ou brasser un enfant (si l’enfant a 2 ans ou plus), 
lui taper les fesses à mains nues, lui donner une tape sur 
la main, le bras ou la jambe ou le pincer.

Violence physique sévère
Conduite adoptée lors d’une situation de conflit avec un 
enfant impliquant un geste tel que : secouer ou brasser 
un enfant (si l’enfant a moins de 2 ans), le taper sur les 
fesses ou ailleurs avec un objet dur (ceinture, bâton, autre 
objet dur), lui donner un coup de poing ou un coup de 
pied, lui serrer la gorge, lui donner une raclée, le jeter 
par terre ou lui donner une claque au visage, sur la tête 
ou les oreilles.





Faits saillants

À la suite des enquêtes de 1999 et de 2004, une troisième 
édition de l’enquête La violence familiale dans la vie des 
enfants du Québec a été réalisée en 2012 par l’Institut de 
la statistique du Québec. Cette enquête vise à mesurer, 
comme l’ont fait les éditions précédentes, les conduites 
à caractère violent envers les enfants (agression psy-
chologique, violence physique mineure et sévère). Deux 
nouvelles mesures sont ajoutées, soit celle de l’exposition 
des enfants à des conduites violentes entre conjoints et 
celle des conduites à caractère négligent à l’endroit des 
enfants. À noter que les conduites parentales les plus 
sévères documentées dans le cadre de cette enquête 
de population ne sont pas nécessairement considérées 
comme « abusives » ou « négligentes » au sens légal 
du terme. Plusieurs facteurs associés aux pratiques à 
l’égard de l’enfant sont aussi documentés, soit les atti-
tudes parentales, les caractéristiques du parent (dont le 
niveau de scolarité, le stress parental, la consommation 
d’alcool et de drogues, les symptômes de dépression), 
les caractéristiques familiales (type de famille) et socio-
économiques (dont le soutien social, la perception de sa 
situation économique, le revenu du ménage). L’information 
a été recueillie à partir d’entrevues téléphoniques menées, 
entre les mois de mars et juillet 2012, auprès de 4 029 
mères et de 1 342 pères qui habitent avec un enfant au 
moins 40 % du temps.  Les prévalences estimées ici sont 
basées sur les déclarations des mères et s’appliquent aux 
enfants âgés de 6 mois à 17 ans vivant dans un ménage 
privé au Québec en 2012.

Avant d’analyser les conduites à caractère violent, il 
importe de signaler que la quasi-totalité des enfants qué-
bécois (98 %) ont bénéficié, sur une période de 12 mois, 
de pratiques de discipline non violente exercées par 
les adultes du ménage dont ils font partie, telles que la 
communication ou le retrait de privilèges.

Les conduites à caractère violent
Les données de l’enquête de 2012 permettent d’estimer 
qu’au cours d’une année :

•	 80 % des enfants ont vécu au moins un épisode 
d’agression psychologique et 49 %, trois ou plus; ces 
épisodes incluent, entre autres, le fait de crier ou hurler 
après l’enfant, de le traiter de divers noms (stupide, 
paresseux, etc.) ou de le menacer d’une fessée sans 
la lui donner;

•	 35 % des enfants ont été l’objet de violence physique 
mineure et 11 % l’ont été de façon répétée (trois fois ou 
plus); la punition corporelle se manifeste notamment 
par l’administration de tapes sur les fesses à mains 
nues ou sur la main, le bras ou la jambe de l’enfant;

•	 6 % des enfants ont subi de la violence physique sévère, 
qui comprend des conduites telles que secouer un 
enfant de moins de 2 ans ou frapper l’enfant sur les 
fesses ou ailleurs avec un objet dur; environ 0,9 %1 
des enfants ont été victimes de ces conduites à trois 
reprises ou plus.

La cooccurrence de ces formes de violence touche plus 
du tiers des enfants sur une année de la façon suivante :

•	 près de 29 % vivent à la fois de l’agression psycholo-
gique et de la violence physique mineure;

•	 environ 1,0 %1 font l’objet d’agression psychologique 
et de violence physique sévère;

•	 4,2 % subissent les trois types de conduites à carac-
tère violent.

L’évolution des conduites à caractère violent entre les 
éditions de l’enquête se caractérise par les changements 
suivants :

•	 entre 2004 et 2012, l’agression psychologique répé-
tée (trois fois ou plus dans une année) est passée de 
52 % à 49 %;

•	 la prévalence annuelle de la violence physique mineure 
(35 %) a diminué par rapport à celle estimée en 2004 
(43 %) et en 1999 (48 %).

1.	 Donnée imprécise à interpréter avec prudence.
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L’exposition à des conduites 
violentes entre conjoints

Selon l’enquête de 2012, les enfants ont été exposés à des 
conduites violentes entre conjoints (soit les deux parents 
ou le parent, son conjoint ou sa conjointe, son ex-conjoint 
ou ex-conjointe), dans des proportions variables selon 
la forme de violence :

•	 25 % des enfants ont été témoins ou ont eu connais-
sance de manifestations de violence verbale (insulter, 
ridiculiser ou humilier verbalement l’autre parent), et ce, 
de façon répétée (trois fois ou plus dans une année) 
pour 6 % des enfants;

•	 6 % des enfants ont été exposés au moins une fois à 
de la violence psychologique (p. ex. : menaces sérieu-
ses de blesser l’autre parent) et 1,7 % l’ont été à de 
la violence physique (p. ex. : pousser ou bousculer, 
frapper ou gifler l’autre parent);

•	 environ 3,3 % des enfants sont exposés à des conduites 
violentes entre conjoints de nature verbale et psycho-
logique et 0,9 %2 des enfants sont exposés aux trois 
formes de violence à la fois.

En plus d’être exposés à des conduites violentes entre 
conjoints sous une forme ou l’autre, environ 12 % de 
l’ensemble des enfants vivent aussi de l’agression psy-
chologique et 10 % subissent de la violence physique 
mineure de même que de l’agression psychologique. 
Enfin, 2,1 % des enfants subissent concurremment les 
trois types de conduites à caractère violent tout en étant 
exposés à des conduites violentes entre conjoints.

Les conduites à caractère 
négligent

La prévalence annuelle des conduites à caractère négli-
gent a été mesurée pour les enfants de trois groupes 
d’âge : les 6 mois-4 ans, les 5-9 ans et les 10-15 ans. 
Elle concerne les enfants qui ont été touchés, sur une 
période de 12 mois, par au moins une conduite consi-
dérée comme négligente selon les critères de la version 
abrégée du Parent-Report Multidimensional Neglectful 
Behavior Scale (MNBS). Ainsi, au cours d’une année :

•	 environ 28 % des enfants âgés de 6 mois à 4 ans ont fait 
l’objet d’au moins une conduite à caractère négligent;

•	 c’est aussi le cas de 32 % des enfants de 5 à 9 ans 
(en excluant les enfants pour qui les questions sur 
l’assiduité à l’école et l’aide aux travaux scolaires ne 
s’appliquent pas);

•	 les conduites à caractère négligent concernent 
approximativement 19 % des jeunes de 10 à 15 ans, 
une proportion jugée sous-estimée, étant donné qu’elle 
se base sur un ensemble de huit questions au lieu de 
neuf comme les précédentes.

Les facteurs associés aux 
pratiques à l’égard des enfants

Les attitudes parentales

Description des attitudes

Même si la grande majorité des mères (81 %) et des pères 
(79 %) croient que « les parents du Québec sont trop 
mous avec leurs enfants », les parents sont généralement 
peu favorables à la punition corporelle, une attitude plus 
souvent présente chez les mères que chez les pères. Une 
plus forte proportion de pères que de mères sont en effet 
d’accord avec les affirmations suivantes :

•	 « Il devrait y avoir une loi qui permet aux parents d’em-
ployer la force pour corriger un enfant » (15 % c. 12 %);

•	 « Certains enfants ont besoin qu’on leur donne des tapes 
pour apprendre à bien se conduire » (23 % c. 15 %);

•	 « La fessée est une méthode efficace pour éduquer 
un enfant » (12 % c. 8 %).

Par contre, tant les pères que les mères sont partagés en 
ce qui a trait à l’affirmation selon laquelle « Les parents 
qui donnent des tapes à leurs enfants ont tort » : 43 % 
d’entre eux appuient cette opinion.

L’attribution du recours à la punition corporelle au tempé-
rament jugé difficile de l’enfant (provocant, désobéissant 
ou violent) reçoit l’approbation des pères en plus forte 
proportion que celle des mères. Par ailleurs, les pères 
sont proportionnellement moins nombreux que les mères 
à considérer qu’il arrive souvent ou très souvent que la 
punition corporelle ou l’agression psychologique répétée 
entraîne des conséquences négatives pour l’enfant.

2.	 Donnée imprécise à interpréter avec prudence.
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Association entre les attitudes et les pratiques à 
l’égard des enfants

•	 Les attitudes des mères sont presque toutes associées 
aux conduites à caractère violent. Dans ces cas, la 
prévalence annuelle de l’agression psychologique 
répétée, de la violence physique mineure et de la 
violence physique sévère est plus élevée lorsque les 
mères partagent les opinions émises en faveur de la 
punition corporelle. Les données permettent généra-
lement de déceler une association statistique entre les 
attitudes des pères et la violence physique mineure, 
mais seules deux opinions des pères à l’égard de la 
discipline sont liées à la violence physique sévère et 
aucune, à l’agression psychologique répétée.

•	 La position des mères quant à l’affirmation « Certains 
enfants ont besoin qu’on leur donne des tapes pour 
apprendre à bien se conduire » ainsi que leur attribution 
justificative de la punition corporelle (enfant provocant 
ou désobéissant) sont associées à l’exposition de 
l’enfant à des conduites violentes entre conjoints sous 
les trois formes de violence (verbale, psychologique et 
physique). Les mêmes variables sont liées, chez les 
pères, aux conduites à caractère négligent envers les 
enfants âgés de 6 mois à 4 ans. Enfin, on décèle une 
relation entre plusieurs attitudes des mères à l’égard 
de la discipline et les conduites à caractère négligent 
envers les enfants de 10-15 ans.

Évolution des attitudes

Dans l’ensemble, les proportions de mères et de pères 
en accord avec les diverses affirmations favorisant le 
recours à la punition corporelle ont diminué entre 2004 
et 2012. Parmi celles-ci, on peut noter que :

•	 environ 15 % des mères et 23 % des pères approuvent 
l’administration de tapes aux enfants « qui en ont 
besoin » pour apprendre à bien se conduire compara-
tivement à 26 % des mères et 34 % des pères en 2004; 

•	 près de 10 % des mères et 15 % des pères jugent 
acceptable de taper un enfant s’il est désobéissant, 
tandis que les proportions étaient respectivement de 
20 % et 25 % en 2004.

Toutefois :

•	 la proportion des parents (43 %) appuyant l’idée que 
les parents ont tort de donner des tapes à leur enfant 
n’a pas varié significativement depuis 2004 (45 % des 
mères et 41 % des pères);

•	 moins de mères et de pères, en proportion, jugent 
qu’il arrive souvent ou très souvent que des enfants 
soient blessés physiquement à la suite de punitions 
corporelles (respectivement 33 % c. 41 % en 2004 et 
23 % c. 31 %).

Les caractéristiques des enfants et 
des parents

Pour ce qui est du sexe de l’enfant :

•	 dans l’ensemble, les garçons sont proportionnellement 
plus nombreux que les filles à vivre une forme ou 
l’autre de violence familiale (agression psychologique 
répétée, violence physique mineure ou sévère). Par 
contre, selon les déclarations des mères seulement, 
ce sont les filles de 10-15 ans qui sont touchées en 
plus forte proportion que les garçons de ces âges par 
les conduites à caractère négligent.

Pour ce qui est de l’âge de l’enfant, selon les déclarations 
des mères :

•	 l’agression psychologique répétée touche davantage 
les enfants des groupes d’âge intermédiaires : 59 % 
des 3-6 ans, 55 % des 7-10 ans et 54 % des 11-14 ans;

•	 la violence physique mineure concerne en plus forte 
proportion les enfants de 3 à 6 ans (55 %) par rapport 
aux autres groupes d’âge (de 13 % à 41 %);

•	 la violence physique sévère est plus répandue chez 
les 7-10 ans (7 %) et les 11-14 ans (7 %) que chez les 
6 mois-4 ans (3,8 %)3 et tend aussi à l’être par rapport 
aux autres groupes d’âge.

Les mêmes constats touchant l’âge de l’enfant peuvent 
être faits à partir des déclarations des pères, sauf pour 
ce qui est de la relation avec la violence physique sévère 
(test d’association non significatif).

3.	 Donnée impréçise à interpréter avec prudence.
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Chez les mères seulement, on observe une relation entre 
le plus haut niveau de scolarité atteint et le statut d’em-
ploi, d’une part, et l’agression psychologique répétée, 
d’autre part. La prévalence annuelle de cette conduite 
est plus élevée parmi les enfants des mères qui ont fait 
des études collégiales ou universitaires ou qui occupaient 
un emploi rémunéré au moment de l’enquête.

Tant chez les mères que chez les pères, le stress paren-
tal engendré par le tempérament de l’enfant ainsi que 
la consommation d’alcool ou de drogues sont liés aux 
conduites à caractère violent. La prévalence annuelle 
de ces pratiques est plus importante en présence d’un 
niveau de stress élevé. Elle est aussi plus forte lorsque 
la consommation d’alcool est jugée à risque et lorsque 
l’usage de drogues entraîne des problèmes (faibles à 
élevés). Chez les mères, la prévalence de telles pratiques 
en présence de symptômes de dépression allant de 
modérés à graves est supérieure à celle estimée dans le 
cas de symptômes absents ou faibles. Chez les pères, 
on ne décèle pas de lien avec ces symptômes, mais les 
tendances sont les mêmes.

Il arrive que des liens significatifs soient décelés pour 
certaines pratiques ou certains facteurs seulement, 
entre autres :

•	 chez les pères, le stress lié à la conciliation des 
obligations familiales et extrafamiliales est associé à 
l’agression psychologique répétée seulement parmi 
les conduites à caractère violent tandis que, chez les 
mères, il est associé aux trois conduites;

•	 les cinq facteurs précédents sont liés à l’exposition de 
l’enfant à des conduites violentes entre conjoints, sauf 
pour ce qui est de l’exposition à la violence physique 
du côté des pères;

•	 du côté des mères, l’association entre la consomma-
tion d’alcool et l’exposition à des conduites violentes 
entre conjoints ne concerne que la violence verbale;

•	 les facteurs associés aux conduites à caractère négli-
gent varient selon le groupe d’âge des enfants; tant 
chez les mères que chez les pères, on décèle une 
relation significative entre :

-- le stress parental et les conduites envers les très 
jeunes enfants (6 mois-4 ans);

-- l’usage de drogues et les conduites envers les 
enfants de 6 mois à 4 ans, ainsi que les 5-9 ans 
chez les mères; 

-- les symptômes de dépression et les conduites 
envers les 10-15 ans, ainsi que les 6 mois-4 ans 
chez les mères.

Les caractéristiques familiales et 
socioéconomiques

Selon les déclarations des mères, la proportion d’enfants 
touchés par la violence physique mineure est plus impor-
tante dans les familles biparentales, alors qu’elle tend à 
l’être dans les familles monoparentales et recomposées 
pour ce qui est de l’exposition à des conduites violentes 
entre conjoints, de nature psychologique et physique. 
Tant du point de vue des mères que de celui des pères, 
les enfants uniques sont proportionnellement moins 
nombreux à vivre de l’agression psychologique répétée 
ou à subir de la violence physique mineure que ceux 
faisant partie d’un ménage avec deux enfants ou plus.

Les résultats se rapportant aux variables socioécono-
miques (perception du soutien social et de sa situation 
économique, indice de revenu du ménage, indice de 
défavorisation matérielle et sociale) vont à peu près tous 
dans le même sens : la prévalence annuelle des conduites 
parentales auxquelles ces variables sont associées est plus 
élevée lorsque les parents disposent d’un faible niveau 
de soutien social, se perçoivent pauvres ou très pauvres 
ou que la situation du ménage est considérée comme 
désavantagée (faible revenu). De façon plus précise :

•	 la perception du soutien social est associée, chez 
les mères et les pères, à la violence physique sévère 
et aussi chez les pères, à l’agression psychologique 
répétée;

•	 la perception de leur situation économique par les 
mères est liée à l’agression psychologique répétée;

•	 du côté des mères, l’indice de revenu du ménage est 
lié à la violence physique (mineure et sévère).

Il importe de noter que le sens des résultats est inversé 
pour l’indice de défavorisation matérielle et sociale qui 
est associé, tant chez les mères que chez les pères, à 
l’agression psychologique répétée envers les enfants. En 
effet, la prévalence de cette conduite est plus importante 
au sein des ménages résidant dans un environnement 
très favorisé (quintile 1) que parmi les ménages vivant 
dans un milieu défavorisé (quintiles 4 et 5).

Les variables socioéconomiques précédentes sont pres-
que toutes liées à l’exposition de l’enfant à des conduites 
violentes entre conjoints, que ce soit sous les trois formes 
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de violence ou pour une d’entre elles. Elle sont aussi liées 
aux conduites à caractère négligent envers les enfants 
de 10 à 15 ans chez les mères et les pères (perception 
de sa situation économique et du soutien social, indice 
de revenu du ménage). En outre, la perception de leur 
situation économique par les pères est associée aux 
conduites à caractère négligent envers les enfants de 
6 mois à 4 ans.

Des changements plutôt 
encourageants

Les changements de conduites envers les enfants relevés 
dans la présente enquête peuvent être interprétés de façon 
positive, notamment le fait que la prévalence annuelle de 
la violence physique mineure est en diminution constante 
depuis 1999, ce qui reflète probablement un changement 
réel dans les pratiques parentales de punition corporelle 
au Québec. Toutefois, les situations les plus graves tendent 
à persister, les données ne permettant pas d’affirmer que 
les enfants sont proportionnellement moins victimes de 
violence physique sévère qu’il y a 13 ans. Qui plus est, ces 
enfants sont presque tous aussi victimes d’autres formes 
de conduites à caractère violent au sein des familles. Or, 
les enquêtes de 1999 et 2004 ont déjà montré que le profil 
des familles concernées les différencie des autres par 
des conditions de vie beaucoup plus difficiles.

Outre les conduites, les attitudes des parents ont aussi 
connu des modifications sur une période de 13 ans. On 
constate en effet une diminution significative, depuis 
2004, de la proportion de parents en accord avec cer-
taines attitudes favorables à la punition corporelle, ce 
qui conforte en partie les changements observés dans 
le recours à la violence physique mineure. Toutefois, la 
grande majorité des mères et des pères croient encore 
que les parents du Québec sont trop mous avec leurs 
enfants. En somme, les parents semblent toujours à la 
recherche d’une discipline plus affirmée dans l’éducation 
des enfants sans recourir à la punition corporelle.

Des résultats à interpréter avec 
prudence

Les nouvelles mesures effectuées dans l’enquête de 2012 
ont permis, malgré leur caractère exploratoire, de recueillir 
de l’information sur des phénomènes peu documentés 
comme l’exposition de l’enfant à des conduites violentes 
entre conjoints et les conduites à caractère négligent 
envers les enfants. Deux constats ressortent : 1) les taux 
d’exposition à des conduites violentes entre conjoints sont 

d’autant plus préoccupants que la très grande majorité 
des enfants exposés vivent aussi d’autres formes de 
violence directe à leur endroit (agression psychologique 
répétée ou violence physique mineure); et 2) la situation 
des enfants qui font l’objet d’au moins une conduite à 
caractère négligent au cours d’une année ne touche pas 
seulement les plus jeunes (6 mois-4 ans et 5-9 ans), mais 
aussi les plus âgés (10-15 ans), bien que ces derniers 
soient considérés comme moins vulnérables aux effets 
de ces pratiques à leur endroit.

Pris dans leur ensemble, les résultats de l’enquête lais-
sent entrevoir la présence de profils familiaux distincts 
qui caractérisent les dynamiques de violence familiale, 
qu’elles soient vécues directement ou indirectement par 
l’enfant. Ainsi, les caractéristiques des enfants et les atti-
tudes et attributions parentales sont fortement associées 
aux conduites à caractère violent de nature physique et 
psychologique. On retrouve aussi davantage d’enfants, 
en proportion, qui subissent une conduite à caractère 
violent dans les familles où le stress parental est plus 
élevé. En général, les facteurs propres aux parents, 
comme la consommation d’alcool et de drogues et les 
symptômes de dépression, sont associés à la prévalence 
de la violence physique mineure et sévère à l’endroit 
des enfants. D’autre part, la prévalence de l’agression 
psychologique répétée présente des particularités, car 
elle touche une proportion plus importante d’enfants 
lorsque les conditions de vie des parents sont plus 
aisées (mères plus scolarisées ou occupant un emploi 
rémunéré, environnement résidentiel très favorisé chez 
les mères et les pères).

Les facteurs associés à l’exposition de l’enfant à des 
conduites violentes entre conjoints tendent à faire res-
sortir la présence de conditions de vie plus difficiles. Il 
semble que ce ne soit pas tant les facteurs liés à l’enfant 
ou cognitifs qui jouent un rôle par rapport à cette expo-
sition, mais plutôt les difficultés personnelles (usage de 
drogues, symptômes dépressifs) et les conditions de vie 
des parents (type de famille, soutien social). Enfin, même 
si leur éventail est moins large, les facteurs associés aux 
conduites à caractère négligent présentent souvent des 
liens propres au groupe d’âge des enfants. Entre autres, 
les enfants âgés de 10 à 15 ans sont proportionnellement 
plus nombreux à être touchés par des conduites à carac-
tère négligent lorsque les mères adoptent des attitudes 
favorables à la punition corporelle ou en attribuent le 
recours au comportement de l’enfant.
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La comparaison des points de vue 
des mères et des pères

La comparaison des points de vue des mères et des pères 
met d’abord en évidence quelques spécificités selon le 
genre parental. Les résultats montrent en effet que les 
pères ont en plus forte proportion que les mères des 
attitudes favorables à la punition corporelle. L‘attribution 
du recours à cette forme de violence au comportement 
de l’enfant est aussi, toute proportion gardée, plus 
répandue chez les pères. Somme toute, compte tenu 
de l’évolution de leurs attitudes et attributions, les pères 
semblent encore plus mitigés qu’il y huit ans quant au 
recours à la discipline physique.

On observe également des similitudes entre les points 
de vue des mères et des pères. Les facteurs associés 
aux déclarations des pères sur les conduites à caractère 
violent et négligent envers l’enfant, de même que sur 
son exposition à des conduites violentes entre conjoints, 
concordent sur plusieurs points avec ce qui a été trouvé 
chez les mères. Par exemple, les liens entre les symptô-
mes de dépression, le soutien social et la perception de 
sa situation économique, d’une part, et les conduites à 
caractère négligent envers les 10-15 ans, d’autre part, 
se retrouvent aussi bien chez les mères que chez les 
pères. Enfin, la comparaison des déclarations des mères 
et des pères quant aux pratiques à l’égard des enfants a 
permis de déceler très peu de différences significatives 
dans la mesure de ces pratiques. La combinaison des 
déclarations des parents pourrait éventuellement être 
envisagée dans une prochaine enquête, moyennant la 
prise en compte des pratiques pour lesquelles des écarts 
ont été constatés.



Introduction

Le ministère de la Santé et des Services sociaux (MSSS) 
a mandaté l’Institut de la statistique du Québec (ISQ) 
pour réaliser en 2012 le troisième cycle de l’enquête sur 
la violence familiale dans la vie des enfants du Québec, 
les deux premiers ayant été menés en 1999 et en 2004. 
Le MSSS entend ainsi continuer de documenter l’ampleur 
et l’évolution du problème de la violence dans la vie des 
enfants, tout en y ajoutant la mesure d’autres phénomè-
nes et d’autres facteurs associés à la violence familiale. 

La présente enquête, à portée provinciale, vise d’abord 
à mesurer, comme lors des cycles précédents, la pré-
valence des conduites parentales à caractère violent 
(agression psychologique et violence physique mineure 
et sévère). Elle vise aussi à estimer, pour la première fois, 
la prévalence annuelle des conduites parentales à carac-
tère négligent, ainsi que celle de l’exposition de l’enfant 
à des conduites violentes entre conjoints pouvant être 
liées à des situations de violence conjugale. L’enquête a 
également pour objectif de documenter à nouveau cer-
tains facteurs tels que les attitudes parentales quant à la 
discipline, le soutien social et le stress parental engendré 
par le tempérament de l’enfant. D’autres facteurs, ajoutés 
dans la présente enquête, se rapportent aux troubles de 
santé mentale (dépression) et de dépendance (alcool et 
drogues) des parents ainsi qu’au stress lié à la conciliation 
des obligations familiales et extrafamiliales.

Ce document présente dans un premier temps la problé-
matique et les grands paramètres méthodologiques de 
l’enquête. Le chapitre 1 dresse un état de la question sur 
les pratiques au sein de la famille, avant de traiter plus 
spécifiquement des facteurs associés à ces pratiques et 
des conséquences sur l’enfant; les objectifs de l’enquête 
sont exposés à la fin du chapitre. Le plan d’échantillon-
nage, la procédure de collecte des données ainsi que 
le contenu du questionnaire utilisé sont décrits dans le 
chapitre 2. L’approche de pondération est présentée de 
même que les principes et mises en garde liés au calcul 
et à l’interprétation des estimations. Les considérations 
éthiques de l’enquête terminent ce chapitre.

Dans un deuxième temps, les résultats de l’enquête font 
l’objet des chapitres 3, 4 et 5. Le chapitre 3 est consacré 
à la présentation de la prévalence annuelle des trois 
principaux indicateurs mesurés dans l’enquête, soit les 
conduites parentales à caractère violent et à caractère 
négligent envers les enfants du Québec, et l’exposition 
des enfants à des conduites violentes entre conjoints. 
La fréquence de ces conduites est détaillée selon leurs 
différentes composantes et l’évolution des conduites à 
caractère violent entre 1999, 2004 et 2012 est présentée. 
Afin d’identifier les contextes disciplinaires plus coercitifs 
ou violents vécus par les enfants, la cooccurrence des 
différentes conduites à caractère violent et des formes 
d’exposition à des conduites violentes entre conjoints est 
examinée. Le profil des mères québécoises, qui consti-
tuent la source principale des estimations de l’enquête, 
est décrit au début du chapitre 4. Suit une analyse des 
facteurs associés aux trois phénomènes à l’étude. Ces 
facteurs incluent différentes caractéristiques propres 
aux enfants et aux mères ainsi qu’aux familles et aux 
ménages dans lesquels vivent les enfants du Québec. 
Le chapitre 5 examine aussi les facteurs associés aux 
trois phénomènes à l’étude, mais cette fois, à partir des 
informations tirées des déclarations des pères. Enfin, 
au dernier chapitre, la discussion situe les principaux 
résultats de l’enquête dans le contexte de la société qué-
bécoise et les met en parallèle avec des études récentes; 
elle propose des pistes d’interprétation pour plusieurs 
associations signalées dans les chapitres précédents et 
des orientations à envisager pour de futures recherches.





1.1	 État de la question sur les 
pratiques au sein de la famille

1.1.1	 D’une approche éducative positive 
aux conduites à caractère violent 
ou négligent

Être parent n’est pas simple. Le rôle parental implique 
des droits et des devoirs qui prennent place dans le 
cadre d’un rapport social asymétrique qui reconnaît 
et accorde aux parents l’exercice d’un pouvoir sur les 
enfants (Chamberland, 2003). Qui plus est, ces droits 
et devoirs parentaux s’inscrivent dans un contexte poli-
tique, culturel et social particulier, qui évolue au fil des 
connaissances scientifiques et des gouvernements en 
place, balisant ainsi ce qui est attendu, voire prescrit ou 
proscrit. L’exercice du rôle parental implique deux types 
de compétences qui, si omises ou transgressées, peuvent 
entraîner des sanctions morales ou même légales, selon 
la gravité des situations. La première compétence renvoie 
à la dimension affective du rôle parental, c’est-à-dire à 
la disposition du parent à être chaleureux, soutenant et 
sensible aux besoins de l’enfant. La seconde compétence 
renvoie à la dimension disciplinaire, ou régulatrice du 
rôle parental, c’est-à-dire à la disposition du parent à 
confronter, superviser et réagir de manière constante et 
contingente aux comportements de l’enfant (Baumrind, 
1996; Chamberland, Léveillé et Trocmé, 2007). La pré-
sence ou non de ces compétences a permis d’identifier 
divers styles parentaux bien documentés dans la littérature 
scientifique, dont le style autoritaire, permissif, désengagé 
et démocratique (Baumrind, 1996; Maccoby et Martin, 
1983). D’autres auteurs ont nuancé l’expression de ces 
deux compétences selon leur intensité, permettant ainsi 
d’élargir l’éventail des styles parentaux pour y inclure les 
styles hostiles, coercitifs, envahissants, surprotecteurs, 
inquiets et impulsifs (Chamberland, Léveillé et Trocmé, 
2007). Quoi qu’il en soit, pour le parent, le défi consiste 
à trouver le juste équilibre entre les dimensions affective 
et régulatrice qui se manifestent, d’une part, par une 
sensibilité et une réponse affectueuse aux besoins de 
l’enfant, et d’autre part, par un encadrement disciplinaire 

Problématique

adéquat. Parmi tous, le style « démocratique » est le plus 
souhaitable pour l’enfant puisqu’il favorise son autonomie 
et sa curiosité, son estime de soi et son développement 
social et scolaire (Baumrind, 1996; Deslandes et Royer, 
1994; Kochanska et Aksan, 2006). Or, ce qui est positif 
peut prendre un caractère violent ou négligent si, à 
l’extrême, on observe par exemple une absence ou une 
présence excessive de règles ou de chaleur parentale 
(Rodriguez, 2010a; Wolfe et McIsaac, 2011). Pour cette 
raison, nombreux sont les chercheurs qui préconisent 
une approche conceptuelle de la violence axée sur un 
continuum, allant des pratiques positives aux pratiques 
plus sévères, voire abusives ou maltraitantes, et ce, peu 
importe leur forme (Chamberland, 2003; Dubowitz, 2007; 
Higgins, 2004; Wolfe et McIsaac, 2011). L’analyse des 
données des cycles précédents de l’enquête a d’ailleurs 
démontré la présence de profils parentaux distincts 
dans la population qui se présentent selon la gravité 
des conduites disciplinaires et des attitudes éducatives 
(Dufour et autres, 2011); des profils similaires ont été 
trouvés dans les enquêtes populationnelles américaines 
(Thompson et autres, 1999).

Dans la perspective d’un continuum, la ligne est par-
fois mince entre ce qu’on considère comme étant de 
la discipline et ce qu’on considère comme étant de la 
violence (Paquette, Bigras et Crepaldi, 2010; Clément, 
2011) ou encore entre ce qui est une réponse adéquate 
aux besoins de l’enfant et ce qui est de la négligence 
(Feerick et Snow, 2006). En général, il est plus facile de 
définir ce qu’est une approche éducative positive. Elle va 
au-delà du simple recours aux renforcements positifs et 
s’actualise dans un climat de respect des besoins et des 
droits des enfants. Elle concerne les conduites parentales 
de nature affective et régulatrice susceptibles de favoriser 
le développement optimal des enfants, dans une optique 
d’enseignement et de réponse à leurs besoins plutôt que 
de contrôle et de rapport de pouvoir (Durrant, 2007).

En contrepartie, définir la violence et la négligence peut 
s’avérer plus hasardeux. Évidemment, les conduites paren-
tales s’expriment différemment selon les contextes, les 
caractéristiques des parents et des enfants, les périodes 
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de la vie et les stress familiaux. Autant de facteurs qui 
peuvent influencer le rôle parental et conduire à un acte 
violent ou à une omission dans la réponse aux besoins 
de l’enfant. De plus, une discipline positive peut déraper 
et prendre un caractère « violent » ou « négligent » selon 
les normes sociales et les lois en vigueur (Dufour, 2009). 
Dans le présent rapport, le caractère violent ou négligent 
des conduites est qualifié selon leur nature et leur impact 
réel ou potentiel pour l’enfant tel que documenté dans la 
littérature scientifique. Ainsi, ces conduites concernent 
tout acte de nature physique ou psychologique qui, si 
émis ou omis par un adulte du ménage (en considérant 
tous les adultes faisant partie du ménage au moment de 
l’enquête), compromet, ou risque de le faire, l’intégrité 
et le bien-être physique ou psychologique de l’enfant.

1.1.2	 Éléments de définition

D’entrée de jeu, il importe de préciser que les conduites 
parentales les plus sévères documentées dans l’en-
quête ne sont pas nécessairement considérées comme 
« abusives » ou comme « négligentes » au sens légal du 
terme, parce qu’elles sont documentées dans le cadre 
d’une enquête de population et non dans le cadre d’un 
signalement à la Direction de la protection de la jeunesse 
(DPJ). Elles ne tiennent donc pas compte des paramè-
tres sous-jacents à une évaluation au sens de la Loi de 
la protection de la jeunesse (LPJ) qui nécessiterait de 
prendre en considération divers éléments dont la vulné-
rabilité de l’enfant, la capacité des parents à mettre fin 
à la situation ou les ressources du milieu susceptibles 
de venir en aide à la famille (Gouvernement du Québec, 
2008). Ainsi, bien qu’elles puissent, dans certains cas, 
s’apparenter à des formes abusives ou négligentes 
puisque leur sévérité outrepasse les normes sociales et 
légales, elles se distinguent des concepts de « mauvais 
traitements » ou de « maltraitance » qui réfèrent à une 
variété de conduites parentales de commission (p. ex. : 
abus physique, abus sexuel) et d’omission (p. ex. : négli-
gence, abandon) signalées aux autorités dans le cadre 
de la LPJ (Gouvernement du Québec, 2008).

1.1.2.1	� Conduites parentales à caractère violent

Le terme « agression psychologique » réfère à toute forme 
de communication dirigée contre l’enfant de manière 
à porter atteinte à son bien-être, telle que crier, hurler, 
sacrer après l’enfant, l’insulter, menacer de lui donner la 
fessée, de le placer ou de le mettre à la porte. Utilisé de 
manière récurrente, ce type d’agression peut avoir pour 

effet de terroriser l’enfant, de l’isoler ou de le mépriser, 
trois formes de mauvais traitements psychologiques 
reconnus (Hart et autres, 2002).

La « violence physique mineure », aussi appelée punition 
corporelle, réfère quant à elle à toutes conduites de nature 
physique utilisées en vue d’infliger une certaine douleur à 
l’enfant pour corriger un comportement indésirable. Tout 
comme les agressions psychologiques, ces conduites 
sont, le plus souvent, socialement et légalement accep-
tées au sens de l’article 43 du Code criminel canadien. 
Leur caractère violent est souvent remis en cause par 
les chercheurs en raison de l’absence de consensus 
scientifique quant à leur effet sur le développement de 
l’enfant (Clément, 2011; Gershoff, 2002; Larzelere, 2010; 
Paquette, Bigras, et Crepaldi, 2010). Elles incluent les 
conduites telles que donner une tape sur les fesses de 
l’enfant à mains nues, lui donner une tape sur la main, 
le bras ou la jambe, le pincer pour le punir et le secouer 
ou le brasser s’il est âgé de deux ans ou plus.

Enfin, la « violence physique sévère » concerne les 
conduites de nature physique, adoptées par un adulte, 
qui présentent un degré de sévérité apparent, qui outre-
passent ce qui est permis par le Code criminel canadien 
et qui présentent pour l’enfant un risque élevé de blessure. 
Il s’agit notamment de secouer ou brasser un enfant âgé 
de moins de deux ans (syndrome du bébé secoué), de 
donner un coup de poing ou un coup de pied à l’enfant, 
de le saisir par le cou et lui serrer la gorge, de le frapper 
de plusieurs coups et de toutes ses forces, de le frapper 
sur les fesses ou ailleurs que sur les fesses avec un objet 
dur (bâton, ceinture, etc.) et de le lancer ou jeter par terre.

1.1.2.2	� Conduites parentales à caractère 
négligent

Contrairement aux définitions de la violence physique ou 
psychologique qui reflètent la nature même des gestes 
portés à l’endroit de l’enfant, la négligence parentale 
constitue davantage une incapacité de l’environnement 
familial à lui prodiguer un certain nombre de soins essen-
tiels à sa sécurité et à son développement. La complexité 
à définir la négligence tient au fait qu’il s’agit davantage 
d’une condition pour l’enfant que d’une conduite parentale 
particulière qui laisse des marques. Les définitions qui ont 
marqué le champ de la recherche dans ce domaine ont 
tenté de tenir compte à la fois des difficultés parentales à 
répondre aux besoins des enfants, donc de l’omission ou 
de l’absence de conduites capables d’assurer sa sécu-
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rité, son développement et son bien-être (p.ex. : défaut 
de superviser, manquer de nourriture), mais aussi de 
l’impact de celles-ci ou du danger qu’elles représentent 
pour l’enfant (p. ex. : présenter des signes de malnutri-
tion) (Milot, Éthier et St-Laurent, 2009; Straus et Kaufman 
Kantor, 2005). Cette approche pose toutefois problème 
dans la mesure où les omissions parentales peuvent 
entraîner des impacts difficiles à observer à court terme. 
La période de temps couverte pour la mesure (p. ex. : un 
mois, six mois, un an), les seuils cliniques et légaux ainsi 
que l’âge de l’enfant et son niveau de vulnérabilité sont 
autant de facteurs à considérer dans la mesure de cette 
problématique, surtout dans l’optique où la chronicité des 
situations peut varier d’un enfant à l’autre et d’un contexte 
culturel à l’autre. Par exemple, l’omission de certaines 
conduites de surveillance parentale peut être considérée 
comme négligente au Québec pour un enfant en bas 
âge, mais comme non négligente pour un adolescent 
(p. ex. : laisser l’enfant seul dans la voiture). Dans la 
même veine, la situation d’un enfant asthmatique dont 
les parents fument en sa présence ne serait pas consi-
dérée négligente au sens de la LPJ, mais pourrait l’être 
pour un pédiatre (Dufour, 2009). D’ailleurs, tout comme 
c’est le cas pour les conduites abusives ou violentes, les 
chercheurs suggèrent de considérer la négligence dans 
un continuum de gravité où, à une extrémité, les enfants 
voient leurs besoins parfaitement comblés, et à l’autre, 
les enfants pour lesquels les soins sont inadéquats et les 
situations, plus chroniques (Dubowitz, 2007). Considérant 
les défis que posent la mesure de la négligence et la dif-
ficulté de documenter les impacts réels et immédiats de 
celle-ci sur l’enfant (Straus et Kaufman Kantor, 2005), la 
définition utilisée dans la présente enquête porte sur les 
conduites parentales, ou leur omission, qui sont suscep-
tibles d’affecter l’enfant à plusieurs égards, que ce soit 
au plan émotif, cognitif, physique ou de sa surveillance. 
À noter que le terme « conduite » est utilisé dans le rap-
port de manière à homogénéiser la terminologie avec 
les conduites parentales de nature physique dirigées à 
l’endroit de l’enfant. Au final, ce terme s’apparente au 
concept de « risque de négligence » utilisé dans d’autres 
enquêtes populationnelles en ce sens où les conduites 
rapportées ne sont pas considérées comme négligentes 
au sens légal et n’entraîneraient pas nécessairement un 
signalement à la protection de la jeunesse ou une interven-
tion psychosociale (Theodore, Runyan et Chang, 2007).

1.1.2.3	� Exposition des enfants à des conduites 
violentes entre conjoints

Les recherches sur les enfants exposés à la violence 
conjugale sont relativement récentes si on considère la 
plus longue tradition de recherches en violence conju-
gale et en maltraitance qui datent d’un demi-siècle. La 
compréhension des impacts de cette violence sur l’enfant 
et de sa position dans les conflits conjugaux a tranquille-
ment permis de reconnaître ce phénomène comme une 
problématique sociale à part entière (Lessard et autres, 
2009). Bien que les champs d’études en maltraitance et 
en violence conjugale se soient développés en parallèle, 
l’exposition des enfants à la violence conjugale est main-
tenant parfois considérée comme une forme de mauvais 
traitements psychologiques (Holden, 2003). D’ailleurs, 
au Québec, elle est reconnue depuis cinq ans comme 
un motif de compromission à la sécurité et au dévelop-
pement de l’enfant selon la LPJ au même sens que les 
autres formes de mauvais traitements psychologiques 
(Gouvernement du Québec, 2008). Bien que l’inclusion 
de l’exposition à la violence conjugale comme forme de 
mauvais traitement psychologique ne fasse pas encore 
consensus dans la communauté scientifique (Trocmé 
et autres, 2011), sa terminologie, qui rend compte des 
expériences telles que vécues par l’enfant, est désormais 
admise. En effet, le terme « enfant témoin », autrefois 
utilisé, a laissé place à une perspective plus globale 
du vécu des enfants dans les situations de violence 
conjugale. Le terme « enfant exposé » permet mainte-
nant de tenir compte de la diversité de ces expériences 
selon la proximité de l’enfant avec l’épisode de violence 
conjugale (Holden, 2003). Ainsi, même s’ils ne sont pas 
toujours des témoins visuels ou auditifs de la violence 
comme le suggéraient les premières études, les enfants 
peuvent être également exposés au climat de peur et 
de tension qui prévaut dans les situations de violence 
conjugale (Lessard et autres, 2009). L’exposition à la 
violence conjugale fait donc référence aux enfants qui 
sont à la fois des témoins directs, parce qu’ils voient ou 
entendent la violence, mais aussi aux enfants qui sont 
des témoins indirects parce qu’ils constatent ses effets 
sur le parent victime (Holden, 2003; Lessard et autres, 
2009). La mesure de l’exposition des enfants à la violence 
conjugale n’est pas simple puisque l’enfant peut vivre 
plusieurs expériences en lien avec cette exposition à la 
violence entre ses figures parentales. Holden (2003) a 
d’ailleurs documenté neuf formes d’exposition à la vio-
lence conjugale : (1) la violence prénatale; (2) l’enfant 
qui intervient pour faire arrêter la violence; (3) l’enfant 
qui est victime pendant l’épisode de violence; (4) l’en-
fant qui participe à l’assaut contre la mère; (5) l’enfant 
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qui voit l’épisode de violence; (6) l’enfant qui entend la 
violence; (7) l’enfant qui observe les conséquences de 
la violence (p. ex. : la mère qui a des ecchymoses, qui 
pleure, etc.); (8) l’enfant qui expérimente les contrecoups 
de la violence conjugale (p. ex. : dépression de la mère, 
séparation des parents, etc.); et (9) l’enfant qui entend 
parler de la violence entre ses parents (p. ex. : par un 
conjoint, un frère ou une sœur).

Sans prétendre inclure l’ensemble des situations pouvant 
être liées à la violence entre les figures parentales de l’en-
fant, deux situations tirées des travaux de Finkelhor et ses 
collègues aux États-Unis (2010) sont documentées dans 
l’enquête, soit l’exposition à des conduites violentes de 
nature physique (p. ex. : un parent qui pousse, bouscule, 
frappe, gifle, donne des coups ou bat l’autre parent) et 
de nature psychologique (p. ex. : un parent qui menace 
l’autre parent, brise quelque chose lui appartenant ou 
lance un objet dans un mur). Les conduites de nature 
verbale (insulter, ridiculiser ou humilier verbalement) ont 
été ajoutées au questionnaire. Ces expériences sont 
reconnues comme ayant pour effet, entre autres, de ter-
roriser l’enfant, de l’isoler, de le rejeter ou de le corrompre 
par un modelage parental inadéquat (Holden, 2003).

1.1.3 	 Ampleur et évolution

Dans le domaine de la maltraitance et de la violence 
familiale envers les enfants, les études épidémiologiques 
ont eu recours à plusieurs niveaux de mesure pour docu-
menter l’ampleur (prévalence et incidence), l’évolution et 
les facteurs de risque et de protection du phénomène. Au 
premier niveau, on retrouve les études qui documentent 
l’ampleur des mauvais traitements à partir des cas connus 
des services de protection de la jeunesse, c’est-à-dire 
tous les signalements reçus et retenus pour évaluation. 
Ces situations, désignées comme la « pointe de l’ice-
berg », concernent les situations les plus sévères telles 
qu’évaluées par les intervenants sociaux à la protection 
de la jeunesse. Ce sont les cas de mauvais traitements 
que l’on désigne alors comme de l’abus physique, de la 
négligence ou des mauvais traitements psychologiques. 
Au niveau suivant, on retrouve les études qui documentent 
le phénomène du point de vue des professionnels avec 
un pouvoir d’enquête tels que les corps policiers et les 
tribunaux qui sont interrogés afin de documenter l’ampleur 
des situations. Les études classées au troisième niveau 
documentent, quant à elles, les cas de violence envers 
les enfants à partir des cas connus des professionnels 
sans pouvoir d’investigation : il s’agit de professionnels 
en contact avec des familles issues d’établissements 
tels que les écoles ou les hôpitaux. Enfin, au quatrième 

niveau, on retrouve les cas de violence dans la population 
et qui ne sont pas toujours connus ni des professionnels, 
ni des services de protection de la jeunesse (Clément, 
Chamberland et Trocmé, 2009).

Bien que les études réalisées aux trois premiers niveaux 
ne contrôlent pas toujours pour la récurrence et la dupli-
cation des cas rapportés, la mesure qu’elles documentent 
s’apparente généralement à l’incidence puisqu’il s’agit de 
tous les nouveaux cas de mauvais traitements signalés 
aux autorités ou identifiés par les professionnels au cours 
d’une période donnée (Lavergne et Tourigny, 2000). Dans 
les études populationnelles du dernier niveau, comme 
c’est le cas de la présente enquête, la mesure de l’ampleur 
est le plus souvent désignée comme de la prévalence 
puisque les devis transversaux utilisés rendent difficile 
l’établissement du caractère de nouveauté des situations 
déclarées. Deux périodes de temps sont généralement 
liées à l’estimation de la prévalence dans ces études, soit 
la prévalence annuelle qui estime la proportion d’enfants 
victimes au cours d’une année ainsi que la prévalence à 
vie qui estime la proportion d’individus victimes au cours 
de leur vie (Hélie, Clément et Larrivée, 2003).

1.1.3.1	� Incidence des mauvais traitements 
envers les enfants

Au Canada, trois études d’envergure ont permis de 
documenter l’ampleur des mauvais traitements signalés 
aux services de protection de la jeunesse (Trocmé, et 
autres, 2001, 2005, 2010). Ces études, connues sous le 
nom d’Études canadiennes sur l’incidence des signa-
lements de cas de violence et de négligence envers 
les enfants (ECI) ont été réalisées auprès de centaines 
d’intervenants œuvrant dans les services de protection 
répartis à travers le pays. Désormais financées en grande 
partie par l’Agence de santé publique du Canada, ces 
études sont reconnues comme un projet de surveillance 
nationale des cas de maltraitance signalés aux services 
de protection de la jeunesse du pays. Parmi les princi-
paux résultats, notons l’augmentation significative des 
taux de signalement pour mauvais traitements au pays 
entre 1998 et 2003, passant de 21,5 à 38,3 pour 1 000 
enfants. Une augmentation des signalements, bien que 
non significative, a aussi été observée lors du troisième 
cycle de l’ECI, passant à 39,2 pour 1 000 enfants en 
2008 (Trocmé et autres, 2010). Selon les auteurs, ces 
changements seraient en partie attribuables à : 1) des 
changements dans la sensibilisation du public et des 
professionnels au problème de la maltraitance; 2) des 
modifications apportées aux lois ou aux pratiques de 
gestion des cas; 3) des changements dans les définitions 
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ou procédures de l’ECI; ou 4) des variations réelles du 
taux de mauvais traitements envers les enfants au pays 
(Trocmé et autres, 2010).

De manière plus spécifique, on retient des deux premiers 
cycles de l’ECI que le nombre de signalements fondés a 
augmenté entre 1998 et 2003, que ce soit pour la négli-
gence (taux passant de 3,6 à 6,4 enfants pour 1 000), 
l’abus physique (taux passant de 2,6 à 5,3 enfants), les 
mauvais traitements psychologiques (de 0,9 à 3,2) ou  
l’exposition à la violence conjugale (de 1,7 à 6,2 pour 
1 000) (Trocmé et autres, 2005). En 2008, ces taux étaient 
de 4,8 enfants pour 1 000 pour motif de négligence, 2,9 
enfants pour 1 000 pour motif d’abus physique, 1,2 enfant 
pour 1 000 pour motif de mauvais traitements psycholo-
giques et 4,9 enfants pour 1 000 pour motif d’exposition 
à la violence conjugale. Malgré une baisse apparente, 
bien que non significative, des signalements fondés, 
les dernières estimations ne peuvent être directement 
comparées aux cycles antérieurs de l’ECI, en raison 
notamment des changements apportés dans la manière 
de recueillir les données qui inclut désormais l’évaluation 
des risques de maltraitance (Fallon et autres, 2012).

Au Québec, nous disposons de deux Études d’incidence 
québécoises (EIQ) qui se sont greffées aux premier 
et dernier cycles de l’ECI (EIQ-1998 et EIQ‑2008) afin 
de documenter, à partir d’un échantillon représentatif 
d’enfants évalués par les services de protection de la 
jeunesse, l’incidence des signalements pour mauvais 
traitements, toute forme confondue (Tourigny et autres, 
2002; Hélie et autres, 2012). Les données, recueilles 
par les intervenants sociaux révèlent une augmentation 
significative des signalements évalués, mais non des 
signalements retenus, taux d’incidence qui sont demeu-
rés stables en dix ans, soit entre 11 et 12 enfants pour 
1 000 (abus physique et négligence). Ce résultat pourrait 
révéler une plus grande propension aux signalements, 
notamment par les professionnels chez qui on observe 
une hausse plus substantielle (Hélie et autres, 2012). 
En ce qui concerne l’évolution des différentes formes 
de mauvais traitements fondés, les résultats montrent 
des changements importants entre les deux temps de 
mesure. En dix ans, le taux d’enfants dont le signalement 
est retenu et fondé a augmenté pour les cas d’abus 
physique, passant de 1,9 à 2,8 enfants pour 1 000, et 
pour les cas de mauvais traitements psychologiques, 
passant de 1,3 à 1,8 enfant pour 1 000. L’exposition à la 
violence conjugale a également augmenté, cette fois-ci 
de manière significative, passant de 1,2 enfant à 2,6 
enfants pour 1 000 entre 1998 et 2008. Ces tendances 
sont aussi observées dans les données administratives 

des DPJ (ACJQ, 2012). En ce qui concerne les cas de 
négligence retenus et fondés, les études québécoises 
d’incidence montrent qu’ils sont à la baisse, le taux étant 
passé de 5,6 enfants pour 1 000 en 1998 à 3,4 enfants 
pour 1 000 en 2008 (Hélie et autres, 2012). Selon les 
auteurs, il faut toutefois demeurer prudent dans l’interpré-
tation des résultats puisqu’ils peuvent être attribuables à 
différentes causes, notamment aux nouvelles dispositions 
de la LPJ implantées en 2007, à des changements dans 
le dépistage des situations et dans la façon dont les 
intervenants classifient les situations ou, dans certains 
cas, aux efforts de prévention investis pour le bien-être 
des familles (Hélie et autres, 2012).

En bref, les études réalisées à partir des cas signalés 
aux services de protection de la jeunesse montrent que 
la négligence et l’exposition à la violence conjugale sont 
les formes les plus courantes de mauvais traitements, 
suivies par l’abus physique et les mauvais traitements 
psychologiques. Au Québec, les changements observés 
depuis dix ans indiquent une tendance à la diminution 
pour les signalements en négligence et à l’augmentation 
pour les autres formes, dont l’abus physique et l’expo-
sition à la violence conjugale (Hélie, et autres, 2012). 
Bien qu’elles présentent plusieurs avantages, dont leur 
capacité à s’intégrer dans un système de surveillance 
du phénomène ainsi que la possibilité de générer à peu 
de coûts des résultats régionaux et provinciaux et de 
rendre compte des pratiques en protection de la jeu-
nesse, les données générées par les études d’incidence 
présentent également des limites importantes. Elles ne 
reflètent qu’une partie du phénomène de la violence à 
l’endroit des enfants puisqu’elles ne documentent ni les 
situations de violence mineures, ni les cas connus de 
l’ensemble de la population qui ne sont pas signalés aux 
instances concernées. D’ailleurs, on sait que seule une 
faible proportion des situations de violence physique est 
signalée aux autorités (MacMillan, Jamieson et Walsh, 
2003). De plus, il est possible que les données issues 
de ces études présentent davantage un taux de dénon-
ciation ou d’utilisation des services de protection plutôt 
qu’un indice réel du nombre de situations qui menacent 
la sécurité et le développement des enfants. Pour toutes 
ces raisons, il importe de documenter le phénomène à 
partir de sources complémentaires de données, et parti-
culièrement des cas de violence connus de la population 
générale (Afifi, 2011).
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1.1.3.2	� Prévalence annuelle des conduites 
parentales à caractère violent 
ou négligent

Il existe très peu d’études réalisées aux deuxième et 
troisième niveaux, c’est-à-dire auprès des professionnels 
avec ou sans pouvoir d’investigation. Dans le domaine 
de la violence conjugale, l’étude de Fantuzzo et Fusco 
(2007) a documenté l’ampleur des situations auxquelles 
les enfants sont exposés à partir des services policiers, 
montrant que près de la moitié d’entre eux sont pré-
sents lors des épisodes de violence conjugale signalés 
aux autorités. Dans le domaine de la violence et de la 
négligence à l’endroit des enfants, ce genre d’études est 
aussi relativement rare. Au Québec, quelques exercices 
d’exploitation de données administratives policières ont 
bien été réalisés, mais ces données demeurent limitées 
en termes de validité et de fiabilité des indicateurs de 
violence envers les enfants (Dubé et Hodgins, 2001; 
Ouimet, 2007).

En revanche, quelques enquêtes populationnelles 
provinciales et nationales permettent d’estimer le nom-
bre d’enfants exposés et victimes dans la population 
(quatrième niveau). Ces enquêtes présentent plusieurs 
avantages, dont l’inclusion d’un large éventail de formes 
de violence, dont les formes moins sévères ou moins 
souvent documentées, permettant ainsi de présenter 
un portrait plus global et représentatif des dynamiques 
familiales affectant le bien-être des enfants. Elles se 
caractérisent par le recours à deux principaux types de 
recherche avec des devis transversaux. Dans le premier 
type, les chercheurs interrogent le plus souvent soit des 
adultes issus de la population générale (Afifi et autres, 
2012; Dong et autres, 2004; Godbout, Lussier et Sabourin, 
2006; MacMillan et autres 1997; MacMillan et autres, 2013; 
Paquette et autres, 2004; Sneddon, Iwaniec et Stewart, 
2010; Tourigny et autres, 2008; Tourigny et autres, 2006), 
soit des étudiants universitaires (Graziano et Namaste, 
1990; Paivio et Cramer, 2004; Straus et Savage, 2005), 
afin de documenter la prévalence à vie des expériences 
de violence physique et psychologique, de négligence 
ou d’exposition à la violence conjugale vécues par 
ces individus dans l’enfance. Dans le second type, les 
chercheurs documentent la prévalence sur une période 
de temps plus courte, habituellement de 12 mois, mais 
parfois moins. Ces études sont généralement réalisées 
auprès des parents issus de la population générale (Afini 
et autres, 2012; Clément, Boudreau et Chamberland, 
2012; Fréchette et Romano, 2012; Straus et autres, 1998; 
Theodore, Runyan et Chang, 2007; Theodore et autres, 
2005), ou des jeunes eux-mêmes (Cyr et autres, soumis 

a; Hamby et autres, 2011). Comme on peut s’y attendre, 
les taux rapportés dans ces études sont généralement 
moins élevés que ceux des études de prévalence à vie, 
la période de temps couverte étant plus courte. Or, d’un 
point de vue méthodologique, ces études sont souvent 
plus rigoureuses que les précédentes qui présentent un 
risque de biais de mémoire important et qui produisent, le 
plus souvent, des estimations basées sur un seul élément 
ou à partir de questionnaires non validés.

Les taux annuels de prévalence rapportés en regard des 
conduites parentales à caractère violent montrent que 
l’agression psychologique et la violence physique mineure, 
ou punition corporelle, sont des pratiques courantes 
dans les familles. Dans les deux cycles précédents de 
l’enquête La violence familiale dans la vie des enfants du 
Québec, menés en 1999 et en 2004, c’est près de 80 % 
des enfants qui ont subi au moins une forme d’agres-
sion psychologique et la moitié, de manière répétée au 
cours de l’année. Entre 1999 et 2004, le recours répété a 
toutefois augmenté de 48 % à 52 % des enfants (hausse 
significative). Finkelhor et ses collègues (2010) ont par 
contre observé aux États-Unis une légère diminution de la 
violence psychologique entre 2003 et 2008; leurs études 
utilisent le Juvenile Victimization Questionnaire (JVQ), un 
instrument qui documente chaque forme de violence par 
le biais d’un seul élément, ce qui représente une limite 
importante dans l’estimation du nombre d’enfants victimes.

En ce qui concerne la violence physique mineure, la 
dernière enquête québécoise réalisée en 2004 montre 
que 43 % des enfants ont été victimes de ce type de 
conduite au moins une fois au cours des 12 mois précé-
dant l’enquête, alors qu’environ un enfant sur six l‘était de 
manière répétée au cours de la même année (Clément et 
Chamberland, 2007). Des résultats comparables ont été 
obtenus dans d’autres études canadiennes (Fréchette et 
Romano, 2012; Oldershaw, 2002) et américaines (Chang 
et autres, 2008; Straus et Stewart, 1999; Theodore et 
autres, 2005). Par ailleurs, on observe une diminution 
significative entre 1999 et 2004, passant de 48 % à 43 % 
(Clément et Chamberland, 2007). Une telle diminution est 
aussi observée au niveau national. L’étude de Fréchette 
et Romano (2012) a montré, à partir d’une analyse des 
huit cycles de l’Enquête longitudinale nationale sur les 
enfants et les jeunes (ELNEJ), une diminution variant de 
10 % à 20 % selon l’âge des enfants, dans le recours à 
la punition corporelle entre 1994 et 2006. Aux États-Unis, 
une baisse de 18 % dans le recours à la punition corpo-
relle a aussi été observée entre 1975 et 2002 (Zolotor 
et autres, 2011).
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Enfin, on observe au Québec des taux annuels de violence 
physique sévère relativement élevés si on compare au 
nombre de cas signalés et retenus pour abus physique 
à la DPJ. En 2004, c’est environ un enfant sur vingt qui 
subissait de la violence physique sévère au sein de sa 
famille dans la population (Clément et Chamberland, 
2007). Des taux similaires ont été obtenus dans d’autres 
enquêtes populationnelles nord-américaines (Afifi et autres, 
2012; Ipsos-Reid, 2004; Straus et autres, 1998; Theodore 
et autres, 2005) et britanniques (Lloyd et Devine, 2006). 
Les études populationnelles québécoises ont montré 
que la prévalence annuelle de cette forme de violence 
n’a pas connu de changement significatif au cours d’une 
période de cinq ans (entre 1999 et 2004).

Il existe encore à ce jour très peu d’études ayant docu-
menté la prévalence annuelle des conduites parentales 
à caractère négligent. De fait, la complexité liée à la 
définition même de cette problématique rend l’estimation 
de l’ampleur du phénomène dans la population particu-
lièrement ardue (Straus et Kaufman Kantor, 2005). Aux 
États-Unis, les enquêtes réalisées auprès des parents 
rapportent des taux annuels variant de 1 % à plus de 
20 %. Ces variations dépendent notamment du nombre 
d’items, des formes de négligence documentées ainsi 
que de la période de temps couverte par la mesure. 
Dans les enquêtes populationnelles de Finkelhor et ses 
collègues (2010), la prévalence annuelle de la négligence 
physique est estimée à environ 2 %, taux qui est resté 
stable entre 2003 et 2008. Des résultats similaires ont 
aussi été rapportés dans l’étude de Theodore et autres 
(2007) réalisée auprès d’un large échantillon de parents 
américains. Dans cette étude, ce sont 3,1 % des mères 
qui déclarent ne pas avoir eu suffisamment de nourriture 
pour l’enfant, et 7,6 % qui déclarent des blessures chez 
leur enfant en raison d’un manque de surveillance paren-
tale au cours du dernier mois. Ce sont également 8,4 % 
qui déclarent ne pas avoir cherché de l’aide médicale 
nécessaire pour l’enfant au cours de l’année. Dans une 
autre enquête populationnelle réalisée en 1998, Straus 
et ses collègues ont obtenu, quant à eux, des taux bien 
plus élevés avec 27 % des enfants victimes d’une des 
cinq formes de négligence documentées au cours de 
l’année, la forme la plus courante étant le défaut de 
surveillance (19 %). Les items utilisés dans cette étude 
pour mesurer la négligence sont d’ailleurs à l’origine du 
Multidimensional Neglectful Behavior Scale (MNBS). Éla-
boré en plusieurs versions, selon la personne répondante 
(adulte, parent, enfant), ce questionnaire a été utilisé dans 
le cadre de quelques études afin d’estimer l’ampleur de 
la négligence émotionnelle, cognitive, de surveillance 
et physique (Kaufman Kantor et autres, 2004; Straus, 

2006). Par exemple, la version courte de cet instrument 
utilisée dans l’étude de Holt, Straus et Kaufman Kantor 
(2004) a permis d’estimer la prévalence au cours des 
six derniers mois dans divers domaines (émotif, cognitif, 
surveillance et physique). Les taux obtenus, qui varient 
légèrement selon l’âge des enfants, indiquent qu’environ 
un enfant sur cinq (20 %) est victime d’au moins une 
forme de négligence parentale dans la population au 
cours d’une année.

Du côté de l’exposition à la violence conjugale, quel-
ques études ont tenté, au cours des dernières années, 
d’en estimer l’ampleur annuelle dans la population. Au 
Canada, l’analyse des données de l’ELNEJ 1998 indique 
que 8 % des enfants sont exposés à la violence familiale 
(entre adultes et dans la fratrie) au cours d’une année 
(Moss, 2003). Des résultats similaires ont été obtenus 
par Létourneau, Fedick et Wills (2007) qui ont analysé 
les données du premier cycle de l’ELNEJ en 1994. 
Cependant, l’indicateur utilisé dans ces études ne per-
met pas de préciser les différentes formes d’exposition 
puisqu’il englobe toutes les violences physiques entre 
les membres de la famille (Lavergne et autres, soumis). 
Au Québec, des enquêtes récentes (2009 et 2011) ont 
documenté l’ampleur annuelle de l’exposition à la violence 
conjugale auprès d’un large échantillon d’adolescents 
(Cyr et autres, soumis a) à l’aide du JVQ. Les résultats 
montrent que ce sont 5 % des adolescents âgés de 12 
à 17 ans qui ont rapporté avoir été témoins (visuels) 
de violence physique entre leurs parents au cours de 
l’année. Aux États-Unis, les études de Finkelhor et ses 
collègues (2010) indiquent des taux annuels de l’ordre 
de 3 %, taux qui sont demeurés stables entre 2003 et 
2008. Depuis quelques années, le JVQ comporte une 
nouvelle une sous-échelle d’exposition à la violence 
familiale qui permet de rendre compte des expériences 
plus subtiles d’exposition à la violence conjugale (Hamby 
et autres, 2011). La dernière étude populationnelle 
américaine réalisée en 2008 a ainsi permis d’en estimer 
les taux annuels. Les résultats montrent que c’est 5,7 % 
des enfants qui ont été exposés à la violence conjugale 
de nature psychologique et 6,6 % des enfants qui ont 
été exposés à la violence conjugale de nature physique 
au cours de l’année. Ces taux varient selon l’âge des 
enfants, les plus jeunes étant significativement moins 
exposés à la violence de nature psychologique que les 
enfants plus âgés (14-17 ans) (Hamby, et autres, 2011). 
À noter toutefois que dans ces enquêtes, les adolescents 
sont questionnés directement, contrairement aux autres 
enquêtes qui interrogent les parents pour documenter 
l’expérience des jeunes enfants (Cyr et autres, soumis a; 
Hamby et autres, 2011). Il semble d’ailleurs que les enfants 
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rapportent davantage d’expériences d’exposition à la 
violence conjugale lorsqu’on les questionne directement 
plutôt que leurs parents (Osofsky, 2003). Cela pourrait être 
notamment dû à la difficulté pour les parents d’estimer 
avec justesse l’exposition des enfants aux épisodes de 
violence conjugale, surtout si ces derniers adoptent des 
comportements de retrait ou de protection (Lavergne 
et autres, soumis). Au Québec, l’enquête auprès des 
parents de jeunes enfants âgés de 2 à 11 ans a montré 
qu’au total, 4,5 % d’entre eux ont été exposés à la vio-
lence conjugale en 2011 (Pilon, 2012). Selon la forme, ce 
sont respectivement 0,5 % des enfants qui sont exposés 
aux menaces verbales et 3,5 % qui sont exposés à une 
agression indirecte (lancer ou briser un objet). En ce 
qui concerne la violence physique, les enfants ont été 
exposés à des conduites conjugales telles que pousser, 
gifler ou donner des coups dans respectivement 1,5 %, 
0,4 % et 0,1 % des cas (Pilon, 2012).

En résumé, les études de prévalence annuelle offrent 
l’avantage de documenter des conduites actuelles; 
elles sont donc moins sujettes aux biais de mémoire 
que les études de prévalence à vie. Les taux annuels 
de violence physique mineure et psychologique envers 
les enfants sont relativement élevés. En effet, les résul-
tats des enquêtes populationnelles réalisées auprès de 
larges échantillons représentatifs de parents indiquent 
que ce sont généralement la moitié d’entre eux, parfois 
plus, qui déclarent avoir recours à de telles pratiques. 
De plus, ces situations se présentent rarement seules; 
les études montrent une forte cooccurrence et des 
risques de dérapage élevés des formes mineures aux 
formes plus sévères (Dong et autres, 2004; Zolotor et 
autres, 2008). Ce qui suscite encore plus d’inquiétude, 
ce sont les résultats des études recensées montrant que 
l’exposition à la violence conjugale, la violence physique 
sévère et la négligence sont le lot d’environ un enfant sur 
quinze. Cette prévalence est d’ailleurs probablement plus 
élevée si on pense que les résultats des études varient 
le plus souvent à la hausse et sous-estiment le nombre 
réel d’enfants victimes. Même si la tendance montre une 
diminution du recours à certaines pratiques parentales, 
il existe encore peu d’études fiables qui permettent de 
suivre leur évolution dans la population. Considérant les 
impacts de ces violences sur l’enfant, de telles données 
sont nécessaires pour rendre compte des efforts collectifs 
mis en place au cours des dernières décennies pour 
prévenir leur apparition (Afifi, 2011).

1.2	 Facteurs de risque et impacts 
des conduites parentales à 
caractère violent ou négligent

Les taux de mauvais traitements et de violence familiale 
à l’endroit des enfants, qu’elle soit physique ou psycho-
logique, sont tels que ces problématiques sont de plus 
en plus reconnues comme d’importants problèmes de 
santé publique, et ce, tant au plan international qu’au plan 
national et provincial (Afifi, 2011; MacMillan et autres, 2007). 
En 2002, l’Organisation mondiale de la santé publiait un 
premier rapport mondial sur la violence et la santé afin 
de sensibiliser la population à ce phénomène et inciter 
les nations à mettre en place des mesures préventives. 
La violence et la maltraitance à l’endroit des enfants y 
occupaient une place importante (Krug et autres, 2002). 
Cinq ans plus tard, les Nations unies emboîtent le pas 
en publiant un rapport sur l’état mondial de la violence à 
l’endroit des enfants et en proposant des recommanda-
tions sur la manière de prévenir et de contrer le phéno-
mène (Pinheiro, 2006). Non seulement elles invitent les 
nations à prendre des mesures préventives pour contrer 
le phénomène, mais incitent aussi les chercheurs à en 
documenter l’étendue et les déterminants. Au Canada, 
la violence à l’endroit des enfants est considérée comme 
l’un des principaux problèmes ayant un impact sur le 
développement de l’enfant (Afifi, 2011; Jack, 2010). Bien 
que l’Agence canadienne de santé publique coordonne 
un programme de surveillance national par le biais des 
Études canadiennes d’incidence des signalements pour 
abus et négligence conduites aux cinq ans dans les 
services de protection de la jeunesse, il existe encore un 
manque criant de données populationnelles pour bien 
saisir l’ampleur du problème (Jack, 2010). Le Québec 
et l’Ontario disposent de telles enquêtes, mais elles sont 
encore limitées en terme de conduites parentales docu-
mentées (Clément et Chamberland, 2007; MacMillan et 
autres, 1997, 2003). En raison de la forte cooccurrence 
des formes de violence vécues au sein de la famille et 
la fragmentation encore actuelle des connaissances 
dans ces domaines, les chercheurs recommandent la 
réalisation d’études qui permettraient d’avoir un portrait 
plus englobant ou holistique des pratiques parentales à 
caractère violent et négligent et des facteurs en cause 
dans leur émergence (MacMillan et autres, 2007).
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1.2.1	 Facteurs associés aux conduites 
parentales

Malgré l’évolution des connaissances, il demeure encore 
difficile, voire impossible, de déterminer les causes exactes 
des dynamiques de violence envers l’enfant, et ce, tant 
dans ses formes les moins sévères que dans ses formes 
les plus sévères. De nos jours, les modèles théoriques 
postulent que ces problématiques s’expliquent par des 
causes multiples, interreliées (Belsky, 1993; Bronfenbren-
ner, 1996; Kolko, 2002) et cumulées (Begle, Dumas et 
Hanson, 2010). Aussi importe-t-il de considérer à la fois 
l’influence de plusieurs facteurs, mais surtout leur cumul 
dans l’émergence des conduites à caractère violent ou 
négligent envers les enfants (MacKenzie, Kotch et Lee, 
2011; Margolin et autres, 2003). Ces facteurs relèvent 
des caractéristiques de l’enfant, du parent et de la 
famille, des milieux de vie de l’enfant, mais également 
des structures sociales et des normes culturelles (Beslky, 
1993; Kolko, 2002; Stith et autres, 2009). En outre, les 
conduites parentales se présentent rarement de manière 
isolée; on observe un taux élevé de concomitance, que 
ce soit sous forme de violence physique ou psychologi-
que, de négligence ou de conflits conjugaux auxquels 
sont exposés les enfants (Margolin et autres, 2003). Ce 
constat appelle à une certaine prudence dans l’inter-
prétation des résultats puisque les études analysent les 
facteurs associés aux pratiques parentales de manière 
isolée, contribuant à la fragmentation des connaissances 
selon les formes spécifiques de violence. La prudence 
est aussi requise puisqu’il existe une importante varia-
bilité dans les définitions de violence et de négligence 
parentales et, conséquemment, dans les niveaux de 
sévérité documentés. Pour cette raison, les sections 
suivantes s’intéressent davantage aux facteurs associés 
aux conduites parentales telles que mesurées dans la 
population générale. Ces études populationnelles sont 
comparables en regard de leurs échantillons et de leurs 
instruments de mesure qui permettent de documenter 
un certain niveau de sévérité dans les manifestations.

1.2.1.1	� Conduites parentales à caractère violent

Dans le domaine de la violence physique mineure, ou 
punition corporelle, les études montrent que les facteurs 
individuels les plus souvent associés à son recours 
concernent essentiellement l’âge et le sexe de l’enfant. 
Les punitions corporelles envers l’enfant diminueraient 
à mesure qu’il vieillit (Jackson et autres, 1999; Straus et 
autres, 1998 ; Zolotor et autres, 2011) et seraient plus 
souvent dirigées à l’endroit des garçons (MacMillan et 
autres, 2013). Au plan des caractéristiques parentales, la 

violence subie dans l’enfance, les cognitions parentales 
(attitudes générales et attributions, sentiment d’inefficacité) 
et le stress induit, tant par le tempérament de l’enfant 
perçu difficile que par la conciliation travail-famille, figurent 
parmi les variables fréquemment associées au recours 
à la punition corporelle (Berlin et autres, 2009; Bugental 
et Johnston, 2000; Clément et autres, 2005; Gershoff, 
2002; Grogan-Kaylor et Otis, 2007; Jackson et autres, 
1999; Rodriguez, 2010b; Woodward et Fergusson, 2002). 
Le jeune âge des parents a aussi été lié au recours à la 
violence mineure (Straus et autres, 1998; Woodward et 
Fergusson, 2002; Xu, Tung et Dunaway, 2000). Au plan 
familial, certaines études montrent que le nombre élevé 
d’enfants dans la famille et la présence de violence ou 
de discorde conjugales augmentent les risques de vio-
lence physique mineure à l’endroit des enfants (Clément 
et autres, 2005; Xu, Tung et Dunaway, 2000), de même 
que le fait de vivre dans une famille monoparentale ou 
recomposée (Gershoff, 2002) et l’absence de soutien 
social (Xu, Tung et Dunaway, 2000). En outre, selon 
Gershoff (2002), il semble que le lien entre la discipline 
physique et le statut socioéconomique, évalué par le biais 
du revenu familial, du niveau de scolarité des parents 
et de la satisfaction à l’égard de l’emploi, s’explique en 
partie en raison du stress vécu par les parents de ce 
groupe. Dans cet esprit, la présence de soutien social 
est souvent associée à une diminution du recours à la 
punition corporelle en raison de son effet protecteur 
contre le stress familial (Gershoff, 2002). Enfin, l’origine 
ethnique, les normes culturelles et les lois en vigueur 
ont parfois été invoquées pour expliquer le recours à 
la punition corporelle, mais ces résultats ne font pas 
consensus dans la communauté scientifique (Clément, 
2011; Gershoff, 2002; Zolotor et Puzia, 2010).

Les études réalisées sur les manifestations de violence 
physique sévère selon l’âge et le sexe de l’enfant et du 
parent ne permettent pas d’en arriver à des conclusions 
satisfaisantes. En fait, certaines ont montré que les garçons 
sont plus à risque de subir la discipline physique sévère 
que les filles (Wolfner et Gelles, 1993), et particulièrement 
de la part de leur père (McKee et autres, 2007), alors 
que d’autres études montrent que ce sont les mères qui 
rapportent davantage de violence (Theodore et autres, 
2005). Par ailleurs, le tempérament difficile de l’enfant 
et le stress parental ont été plus directement associés à 
cette violence (Tajima, 2000; Theodore et autres, 2005), 
de même que d’autres caractéristiques parentales, 
dont le fait d’avoir subi de la violence dans l’enfance, 
soit directement ou indirectement à titre de témoin (Clé-
ment et autres, 2005; Murphy-Cowan et Stringer, 1999; 
Thompson et autres, 1999), ainsi que la consommation 
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de drogues ou d’alcool (Chaffin, Kelleher et Hollenberg, 
1996; Walsh, MacMillan et Jamieson, 2003; Wolfner et 
Gelles, 1993). Au niveau des caractéristiques familiales, 
c’est principalement la présence de violence ou de diffi-
cultés conjugales (Clément et autres, 2005; Tajima, 2000; 
Thompson et autres, 1999) qui est associée au recours 
à la violence physique sévère. En ce qui concerne les 
variables d’ordre socioéconomique, leur importance 
individuelle dans la prédiction de cette forme de violence 
ne fait pas consensus, les études ayant tendance à les 
associer davantage à la négligence qu’à l’abus physique 
(Stith et autres, 2009).

Enfin, les conduites parentales à caractère violent de 
nature psychologique sont plus rarement étudiées dans 
la population générale, surtout dans leurs formes mineu-
res (p. ex. : crier, sacrer après l’enfant). On sait toutefois 
que le risque augmente à mesure que l’enfant vieillit, ce 
qui contrebalance la diminution du recours à la punition 
corporelle à l’endroit des adolescents (Clément et Cham-
berland, 2007; Jackson et autres, 1999; Lloyd et Devine, 
2006; Straus et Field, 2003). Outre l’âge des enfants, les 
autres variables qui ont été associées à l’agression psy-
chologique dans la population sont très similaires à celles 
associées à la violence physique mineure. Pensons, par 
exemple, aux attitudes favorables à la discipline violente 
et au stress parental (Clément et autres, 2005), à l’histoire 
de violence physique ou psychologique dans l’enfance 
des parents (Hemenway, Solnick et Carter, 1994; Jackson 
et autres, 1999) et à la présence de violence conjugale 
(Chang et autres, 2008). Quant au statut socioéconomique, 
ses effets sur l’agression psychologique demeurent incer-
tains. D’une part, des études ont montré qu’un plus faible 
statut socioéconomique est associé à une augmentation 
du recours à l’agression psychologique (Straus et Field, 
2003). D’autre part, des études ont montré que c’est plutôt 
un statut socioéconomique plus élevé, documenté par 
le biais d’un niveau de scolarité élevé et de l’occupation 
d’un emploi par la mère, qui serait associé à l’agression 
psychologique envers les enfants, laissant ainsi entrevoir 
l’effet des difficultés liées à la conciliation travail-famille 
pour les mères (Clément et autres, 2005; Laferrière, 1997). 
Quoi qu’il en soit, l’état des connaissances actuelles sur 
les facteurs de risque familiaux ou sociaux du recours 
à l’agression psychologique est encore parcellaire et 
nécessite d’être alimenté par de nouvelles études sur 
ce phénomène pourtant fréquent.

1.2.1.2	  �Conduites parentales à caractère 
négligent

De par sa nature, la négligence touche plus particuliè-
rement les jeunes enfants, et ce, en raison de leur plus 
grande vulnérabilité et de l’étendue de leurs besoins 
développementaux comparativement aux adolescents 
(Milot, Éthier et St-Laurent, 2009). Sur le plan des carac-
téristiques personnelles, on observe que la dépression, 
la toxicomanie et les problèmes de santé mentale font 
souvent partie du lot des difficultés que rencontrent les 
parents négligents (Dong et autres, 2004; Donohue, 
2004; Langlois et Éthier, 2003). Le stress parental et la 
violence conjugale sont aussi associés à l’occurrence de 
la négligence à l’endroit de l’enfant (Antle et autres, 2007; 
Dong et autres, 2004; Milot, Éthier et St-Laurent, 2009). 
Bien que les conduites à caractère négligent aient été 
peu documentées dans la population générale, quelques 
études ont trouvé que la monoparentalité, les périodes de 
séparation conjugale et le faible revenu familial augmen-
tent considérablement les risques (Dong et autres, 2004; 
Theodore, Runyan et Chang, 2007). Enfin, les facteurs 
environnementaux comme la pauvreté et l’isolement social 
sont souvent associés à la négligence, et ce, davantage 
que les formes physique ou psychologique de violence 
familiale (Polansky et autres, 1985; Stith et autres, 2009).

1.2.1.3	  �Exposition à des conduites violentes 
entre conjoints

L’étude de l’exposition des enfants à des conduites vio-
lentes entre conjoints est relativement récente. Compte 
tenu de son objet central, défini par la présence de la 
violence conjugale, elle présente cette particularité d’être 
associée à l’approche féministe, comparativement aux 
approches psychologiques et sociologiques qui ont tour à 
tour influencé le développement des connaissances dans 
le domaine de la maltraitance (Chamberland, 2003). En 
fait, s’intéresser à l’exposition des enfants à la violence 
conjugale, c’est avant tout s’intéresser au point de vue 
des enfants dans la dynamique de la violence entre les 
conjoints. Pour cette raison, les études dans ce domaine 
se sont penchées sur ses effets sur l’enfant ainsi que sur 
les facteurs de protection qui contribuent à leur adaptation. 
À notre connaissance, il existe très peu d’études qui se 
sont penchées directement sur les facteurs de risque 
de l’exposition des enfants à la violence conjugale. Par 
ailleurs, il existe une littérature un peu plus abondante 
dans le domaine de la maltraitance qui a permis de rendre 
compte de la forte cooccurrence de la violence parentale 
et conjugale et des facteurs associés à celle-ci, que ce soit 
dans le cadre des services de protection de la jeunesse 
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(Dixon et autres, 2007; Lavergne et autres, 2011), des 
services policiers (Fantuzzo et Fusco, 2007) ou dans la 
population générale (Chang et autres, 2008; Hamby et 
autres, 2010; Lévesque, Clément et Chamberland, 2007; 
Tajima, 2004). D’un point de vue écologique, les études 
ont montré que bien que les facteurs personnels (p. ex. : 
violence dans l’enfance, toxicomanie) et familiaux (p. ex. : 
monoparentalité, difficultés conjugales) ont un rôle à jouer 
dans la présence concomitante de violence conjugale et 
parentale, il semble que les facteurs socioéconomiques 
aient une plus grande influence (p. ex. : faible soutien 
social, pauvreté, absence d’emploi, quartier violent) 
(Fantuzzo et Fusco, 2007; Lévesque, Clément et Cham-
berland, 2007; Shipman, Rossman et West, 1999; Tajima, 
2004). De nombreux chercheurs estiment d’ailleurs que 
les situations dans lesquelles prévalent plusieurs formes 
de violence dans la famille sont plus souvent chroniques 
et probablement associées à des facteurs de risque de 
même nature (c.-à-d. chroniques versus transitoires) 
(Chamberland, 2003; Lévesque, Clément et Chamberland, 
2007; Shipman, Rossman et West, 1999).

1.2.2	 Impacts sur l’enfant

Les conséquences de la violence et de la négligence 
sur le développement de l’enfant ont été largement 
documentées dans les écrits scientifiques, et ce, surtout 
dans leurs formes les plus sévères (Kaplan, Pelcovitz et 
Labruna, 1999; Wolfe, 1999). L’interprétation des résul-
tats nécessite toutefois une certaine prudence puisqu’ils 
comportent plusieurs limites méthodologiques, dont le 
recours aux devis transversaux qui ne permettent pas 
d’établir de lien causal, et l’absence de contrôle autant 
pour la cooccurrence des diverses formes de violence et 
de négligence, que pour les autres problèmes au sein de 
la famille (violence conjugale, toxicomanie, etc.). Or, on sait 
que la présence de formes multiples de maltraitance est 
associée à des conséquences plus dommageables pour 
l’enfant (Clemmons et autres, 2006). En outre, la gravité 
des conséquences peut dépendre de plusieurs autres 
facteurs associés à l’enfant (étapes du développement, 
vulnérabilité, etc.) ou aux caractéristiques de la violence 
elle-même (sévérité, durée, intensité, etc.) (Chamberland 
et Clément, 2009; English, 1998; Gershoff, 2002).

En ce qui concerne les formes mineures de violence, 
comme la punition corporelle, la communauté scientifique 
demeure très divisée sur la question de ses conséquences 
sur l’enfant. Le seul effet bénéfique qui fasse consensus 
demeure l’obéissance immédiate à court terme de l’enfant 
(Gershoff, 2002; Larzalere, 2000; Larzalere et Khun, 2005). 
La métaanalyse de Gershoff (2002) montre pourtant clai-

rement la présence de liens entre la punition corporelle et 
les comportements agressifs et antisociaux ultérieurs de 
l’enfant, une plus faible internalisation des valeurs morales, 
des problèmes de santé mentale ainsi qu’une altération 
de la qualité de la relation parent-enfant. La majorité de 
ces effets se poursuivent d’ailleurs à l’âge adulte. La 
métaanalyse de Paolucci et Violato (2004) montre aussi 
l’existence d’effets négatifs, quoique plus faibles, sur les 
plans affectif (p. ex. : estime de soi, empathie, détresse 
psychologique) et comportemental (p. ex. : agressivité, 
comportements antisociaux) des individus exposés aux 
punitions corporelles. D’autres études longitudinales ont 
récemment fait ressortir des effets similaires (Grogan-Kay-
lor, 2004; Gershoff et autres, 2012; Mulvaney et Mebert, 
2007), certaines ayant même identifié des effets négatifs 
sur les habiletés cognitives des jeunes enfants (Berlin et 
autres, 2009; Straus et Paschall, 2009).

Dans ses formes les plus sévères, la violence physique 
entraîne de nombreux effets néfastes pour le dévelop-
pement de l’enfant. En plus de la douleur et des consé-
quences physiques immédiates, les enfants soumis à 
des pratiques d’abus physique risquent de développer 
des troubles de l’attachement et des problèmes de 
développement cognitif, comportemental, socioaffectif 
et psychiatrique (Kolko, 2002). Pensons notamment à 
des risques plus élevés de développer à l’âge adulte des 
troubles tels que la dépression, l’anxiété, la toxicomanie 
et l’agressivité (Springer et autres, 2007). Les victimes 
d’abus physique sont aussi plus nombreuses à subir 
des éventuelles conséquences neurobiologiques qui se 
manifestent par une altération du taux d’hormones et de 
neurotransmetteurs (De Bellis, 2001). Ces changements 
agissent en retour sur le développement cognitif et lan-
gagier ainsi que sur le fonctionnement global de l’enfant 
(Watts-English et autres, 2006).

La violence psychologique est souvent considérée centrale 
par rapport aux autres formes de violence. Pour cette 
raison, ses effets sont considérés tout aussi négatifs, sinon 
plus, sur le développement des enfants (Chamberland 
et Clément, 2009). Comparativement aux autres formes 
de maltraitance, l’abus et la négligence émotionnelle 
seraient de meilleurs prédicteurs de symptômes trauma-
tiques, de sentiment de colère, d’agressivité, de délin-
quance juvénile, de criminalité, mais aussi de plusieurs 
indicateurs de psychopathologie ou de problèmes tels 
que la dépression, la faible estime de soi, l’anxiété, les 
problèmes interpersonnels ou la boulimie (Crittenden, 
Claussen et Sugerman, 1994; Chamberland et Clément, 
2009; Gross et Keller, 1992; Schneider et autres, 2005; 
Spertus et autres, 2003). Même au niveau de la santé 
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physique, on observe que les victimes présentent des 
problèmes somatiques, d’hypertension, un moins bon 
état général de santé, des retards de croissance d’origine 
non organique et des taux plus élevés de mortalité. Plus 
récemment, des travaux en neuropsychologie révèlent des 
effets inquiétants sur la structure même du cerveau, et 
en particulier, une diminution de la taille de l’hippocampe 
ainsi que des modifications dans les réseaux reliés à 
la réponse au stress. Ces effets auraient en retour des 
répercussions sur le système immunitaire, la mémoire, 
l’apprentissage, la sensibilité au stress, notamment par 
le biais de trouble de stress post-traumatique et d’ex-
périences de dissociation (Joseph, 1999; Yates, 2007).

Comme on peut s’en douter, la négligence a de nombreu-
ses conséquences sur le développement de l’enfant. Au 
plan physique et cognitif, elle peut entraîner, dans ses 
formes les plus sévères, des retards développementaux 
importants, dont des retards moteurs et de langage. En 
effet, plusieurs chercheurs sont d’avis que cette forme 
de maltraitance peut entraîner des impacts irréversibles 
sur le cerveau, dont une altération du développement du 
cortex préfrontal affectant les fonctions exécutives néces-
saires à l’attention, la prise de décision et la résolution 
de problèmes (de Billis, 2005, cité par Milot, Éthier et 
St-Laurent, 2009). Des déficits neurocognitifs sont aussi 
observés chez les enfants négligés (Nolin et Éthier, 2007) 
de même que des retards scolaires (Eckenrode, Laird et 
Doris, 1993 cité par Milot, Éthier et St-Laurent, 2009). Au 
niveau du développement socioaffectif et comportemen-
tal, la négligence peut entraîner un style d’attachement 
inquiet ou désorganisé, des troubles dépressifs, de 
l’agressivité, des problèmes de consommation et des 
symptômes dissociatifs qui se maintiendraient à l’ado-
lescence (Éthier et Milot, 2009; Milot, Éthier et St-Laurent, 
2009; Norman et autres, 2012). Enfin, notons que, comme 
pour les conduites à caractère violent, les impacts de 
la négligence dépendent de plusieurs facteurs, dont le 
moment où elle survient dans la vie de l’enfant, sa chro-
nicité et la présence d’autres formes de violence au sein 
de la famille (Milot, Éthier et St-Laurent, 2009)

Dans le domaine de l’exposition à la violence conjugale, 
les recherches ont montré que les enfants exposés vivent 
davantage de difficultés que ceux non exposés. Ces 
difficultés sont toutefois variables d’un enfant à l’autre et 
dépendent du niveau de violence familiale dans lequel 
l’enfant évolue. À cet effet, de nombreuses études se 
sont penchées sur les facteurs de risque et de protec-
tion du développement des difficultés d’adaptation des 
enfants exposés (Lessard et Paradis, 2003). Qui plus 
est, on sait désormais que l’exposition à la violence 

conjugale, même si elle est considérée comme une 
forme indirecte de violence, peut entraîner des impacts 
tout aussi importants que des formes directes (Sternberg 
et autres, 2006). Selon Lessard et ses collègues (2009), 
les impacts de l’exposition à la violence conjugale sont 
très variés : elle peut affecter tout autant le développe-
ment cognitif, physique que psychosocial. Qui plus est, 
elle semble particulièrement affecter les enfants d’âge 
scolaire et les adolescents. Prises individuellement, les 
conséquences s’apparentent à celles de la violence 
psychologique; ce qui n’est pas surprenant, considérant 
que les enfants exposés à la violence conjugale vivent 
des expériences relevant de la violence psychologique 
(p. ex. : enfant terrorisé, rejeté, dénigré dans ses besoins 
émotifs, corrompu) (Holden, 2003).

1.3	 La violence du point de vue 
des mères et des pères

Malgré l’accroissement des connaissances épidémiolo-
giques en violence familiale, on constate que cette pro-
blématique est encore abordée essentiellement du point 
de vue des mères. Il existe encore à ce jour peu d’études 
qui ont porté explicitement sur le rôle des pères dans les 
familles violentes (Lee, Bellamy et Guterman, 2009; Lamb, 
2000). Pourtant, leur engagement auprès des enfants, 
que ce soit dans les familles monoparentales et à risque 
de maltraitance ou dans les familles aux prises avec des 
problèmes de violence et de négligence parentale ne fait 
plus aucun doute (Dufour et autres, 2008; Lee, Bellamy 
et Guterman, 2009). Désormais, on ne peut plus nier leur 
influence dans la vie des enfants et leur contribution au 
bien-être et au développement de ceux-ci (Davies et 
autres, 2009; Flouri et Buchanan, 2004).

Les résultats des études qui se sont intéressées au 
rôle et à l’engagement paternels dans les situations de 
violence familiale ont abordé le sujet soit à partir d’une 
perspective comparative, axée sur les comparaisons 
selon le genre parental, soit à partir d’une perspective 
intégrative, axée sur les spécificités des pères comme 
agents de socialisation des enfants. Par exemple, dans 
une étude québécoise réalisée auprès de 468 pères de 
familles biparentales vivant avec un enfant âgé de 0 à 6 
ans, Paquette et ses collègues (2000) mettent en évidence 
que les pères de type autoritaire présentent davantage 
de risques de maltraiter un enfant que les pères de type 
stimulant ou permissif. Ils présentent une combinaison de 
facteurs de risque personnels et sociaux généralement 
associés à la violence parentale, dont un degré élevé 
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de stress parental, des attitudes favorables à la punition 
corporelle, un plus faible niveau d’engagement de la part 
de la mère et un nombre élevé d’enfants dans la famille.

À partir d’une approche comparative, la métaanalyse 
de Kawabata et ses collègues (2011) confirme, quant à 
elle, la présence de liens entre le style parental coercitif 
et les comportements agressifs chez les enfants, avec 
la présence de distinctions selon le sexe, les enfants 
de mères désengagées et les filles de pères agressifs 
verbalement présentant davantage de difficultés que 
les autres. D’autres études ont également constaté que 
les mères et les pères agissent différemment selon que 
l’enfant est un garçon ou une fille et adaptent leurs pra-
tiques parentales en conséquence (Flynn, 1998; Simons 
et autres, 1991). En outre, il appert que les facteurs 
associés aux conduites à caractère violent à l’endroit de 
l’enfant sont relativement similaires, et ce, peu importe 
qu’on questionne les pères ou les mères (Smith Slep 
et O’Leary, 2007). D’ailleurs, des recherches récentes 
réalisées auprès des pères indiquent que ceux qui 
déclarent le recours à la violence physique présentent 
un niveau de stress parental élevé, des symptômes 
dépressifs et des problèmes de consommation d’alcool 
et de drogues, rejoignant les constats relevés dans la 
littérature scientifique (Lee, Guterman et Lee, 2008; Lee et 
autres, 2011). La seule distinction qui semble récurrente 
dans les modèles comparatifs concerne la plus grande 
robustesse des liens trouvés entre les facteurs explicatifs 
et les conduites chez les mères comparativement aux 
pères (Clément et autres, 2005; Smith Slep et O’Leary, 
2007). Pour certains auteurs, cela pourrait s’expliquer 
par le fait que traditionnellement les études ont porté sur 
les mères et documenté les facteurs qui les concernent 
davantage; les études devraient intégrer des facteurs 
susceptibles de mieux rendre compte du vécu des pères 
dans les situations de violence, tels que le stress familial 
et les obligations reliées aux exigences du travail (Smith 
Slep et O’Leary, 2007).

1.4	 Objectifs de l’enquête
La violence familiale dans la vie des enfants du Québec, 
2012. Les attitudes parentales et les pratiques familiales 
est la troisième enquête du genre, ce qui rend possible 
la comparaison des attitudes et attributions parentales à 
l’égard de la punition corporelle, ainsi que de la prévalence 
annuelle des conduites à caractère violent telles que 
rapportées par les mères sur une période de plus de dix 
ans à partir de trois moments de mesure (1999, 2004 et 
2012). Quelques ajouts ont été apportés au questionnaire 
d’enquête dont la mesure, chez les parents, des symptô-
mes de dépression, de la consommation d’alcool et de 
drogues ainsi que du stress lié aux obligations familiales 
et extrafamiliales; le calcul de l’indice de défavorisation 
matérielle et sociale associé au ménage constitue aussi un 
ajout. Les formes de victimisation vécues par les enfants 
dans le milieu familial comme la négligence et l’exposition 
à la violence conjugale ont été rarement documentées 
dans le cadre d’enquêtes populationnelles. La mesure 
des conduites à caractère négligent envers les enfants et 
celle de l’exposition des enfants à des conduites violentes 
entre conjoints, effectuées dans la présente enquête, 
représentent un atout majeur pour la compréhension 
des situations et dynamiques de violence vécues par 
les enfants du Québec. De plus, tout comme en 2004, 
l’information recueillie auprès des pères permettra de 
mieux connaître leurs attitudes et attributions à l’égard 
de la punition corporelle et de documenter les liens entre 
celles-ci et les conduites parentales à caractère violent 
rapportées. L’inclusion des figures paternelles dans 
cette enquête panquébécoise sur la violence familiale 
vient répondre aux préoccupations des intervenants, 
décideurs et chercheurs quant à leur absence encore 
trop fréquente dans les études et les interventions en 
aval et en amont de la violence familiale.
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En somme, cette enquête vise à :

•	 Estimer la prévalence annuelle des conduites à 
caractère violent et négligent envers les enfants ainsi 
que celle de l’exposition des enfants à des conduites 
violentes entre conjoints, telles que rapportées par les 
mères pour l’ensemble du ménage;

•	 Estimer l’évolution des attitudes parentales à l’égard 
de la discipline et des conduites à caractère violent 
envers les enfants en comparant les données de 
l’enquête de 2012 à celles des deux enquêtes pré-
cédentes (1999 et 2004);

•	 Documenter les liens entre les conduites à caractère 
violent et négligent envers les enfants ainsi que l’ex-
position des enfants à des conduites violentes entre 
conjoints, d’une part, et un certain nombre de varia-
bles individuelles, familiales et socioéconomiques, 
d’autre part.



Méthodologie

2.1	 Plan d’échantillonnage
Cette section englobe la description des individus qui 
composent la population visée et la population enquêtée, 
la base de sondage à partir de laquelle les individus sont 
sélectionnés pour participer à l’enquête, la méthode de 
sélection de l’échantillon ainsi que la taille et la répartition 
de ce dernier.

2.1.1	P opulation visée

Les estimations produites dans le cadre de cette enquête 
se rapportent soit aux enfants, soit aux parents. Comme 
lors des enquêtes de 1999 et de 2004, toutes les esti-
mations de la prévalence concernant les enfants ont été 
construites à partir de la déclaration de la mère1. Mis à 
part des considérations méthodologiques (voir la section 
2.6.3), ce choix repose sur le fait que la sous-déclaration 
des conduites à caractère violent est considérée comme 
étant plus faible chez les mères que chez les pères. De 
plus, étant donné que la proportion d’enfants qui habitent 
avec leur père n’est pas suffisamment élevée par rapport 
à l’ensemble des enfants de la population, il n’est pas 
souhaitable de considérer seulement la déclaration des 
pères2 pour estimer la prévalence. Le risque d’une plus 
grande sous-déclaration, combiné aux risques de biais 
liés à une faible couverture, n’est pas négligeable.

Par ailleurs, les estimations se rapportant aux enfants, 
mais construites cette fois à partir de la déclaration des 
pères, permettent d’analyser les relations existant entre 
des indicateurs produits au niveau de l’enfant (condui-
tes à caractère violent, entre autres) et des variables 
explicatives (telles les attitudes du père en regard de 

la violence physique mineure). Enfin, les estimations se 
rapportant aux parents peuvent découler des déclarations 
de la mère pour certaines comme du père pour d’autres.

2.1.1.1	  �Population visée pour les estimations 
auprès des enfants

L’enquête vise l’ensemble des enfants de 6 mois à 17 ans 
vivant dans un ménage privé au Québec en 2012. Ces 
enfants sont enquêtés par l’intermédiaire d’une mère avec 
qui ils habitent au moins 40 % du temps. Ainsi, ont été 
exclus de la population visée : 1) les enfants de 6 mois à 
17 ans demeurant dans un logement collectif3; 2) et ceux 
résidant sur une réserve indienne ou dans les territoires 
cris et inuits. La population visée pour les estimations 
présentées en ce qui a trait à l’enfant dans le chapitre 5, 
portant sur le point de vue des pères, n’est pas la même 
que celle décrite ci-dessus (voir la section 2.4).

2.1.1.2	  �Population visée pour les estimations 
auprès des parents

La population visée pour les estimations au niveau des 
mères s’applique à celles vivant avec au moins un enfant 
de 6 mois à 17 ans dans un ménage privé au Québec 
en 2012. Ces mères doivent habiter au moins 40 % du 
temps avec l’enfant sélectionné. Les mêmes exclusions 
que celles énumérées à la section 2.1.1.1 s’appliquent. 
Enfin, la population visée pour les estimations au niveau 
des pères se définit de la même manière que celle pour 
les mères.

1.	 La déclaration de la mère provient de questionnaires remplis par la mère, donc qui concernent des mères habitant avec un enfant visé. 
Par « mère », on entend une femme faisant figure de mère (mère, belle-mère, tutrice, autre femme responsable de l’enfant). Le terme 
« mère » ou le terme « figure maternelle » sera utilisé dans le reste du chapitre pour alléger le texte.

2.	 La déclaration du père provient de questionnaires remplis par le père, donc qui concernent des pères habitant avec un enfant visé. 
Par « père », on entend un homme faisant figure de père (père, beau-père, tuteur, autre homme responsable de l’enfant). Le terme 
« père » ou le terme « figure paternelle » sera utilisé dans le reste du chapitre pour alléger le texte.

3.	 Est défini ici comme un logement collectif : un centre jeunesse, une résidence scolaire, un foyer pour jeunes contrevenants, un foyer 
collectif pour enfants, un centre hospitalier, etc.
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2.1.2	 Base de sondage

2.1.2.1	  �Description de la base de sondage

Contrairement aux deux enquêtes précédentes, la base 
de sondage utilisée provient d’une liste et non d’une géné-
ration aléatoire de numéros de téléphone. En effet, avec 
l’avis favorable de la Commission d’accès à l’information 
(CAI), l’ISQ a obtenu de la part de la Régie des rentes du 
Québec (RRQ) une base de sondage provenant du fichier 
des enfants admissibles à la prestation du Programme 
de soutien aux enfants4. Le fichier obtenu pour créer 
la base de sondage de l’enquête est le résultat d’une 
extraction qui a été réalisée le 5 janvier 2012 à partir du 
portrait des enfants admissibles au 1er décembre 2011. 
Les enfants admissibles à la prestation du Programme 
de soutien aux enfants devaient avoir moins de 18 ans 
au 20 mai 2012, date de la fin de la collecte prévue ini-
tialement. Les enfants nés ou inscrits sur le fichier après 
le 1er décembre 2011 ne sont donc pas inclus dans la 
base de sondage.

Le fichier reçu permet de faire le lien entre chacun des 
enfants admissibles et l’un de ses parents, qui est le 
bénéficiaire de la prestation (et vice-versa). Lorsqu’un 
enfant habite en alternance de 40 % à 60 % du temps 
avec chacun de ses parents, tous deux sont bénéficiaires. 
Dans un tel cas, un enfant est relié à deux bénéficiaires 
dans la base de sondage. Il est donc possible que chacun 
des parents de l’enfant vivant en garde partagée entre 
40 % et 60 % du temps ait été échantillonné et que cet 
enfant soit sélectionné par le biais de ses deux parents. 
La pondération permettra de rétablir la représentativité 
de cet enfant dans la population. En vue de sélectionner 
l’échantillon d’enquête, le fichier de la RRQ a été réorga-
nisé afin de conserver un enregistrement par bénéficiaire. 
Ainsi, ce sont 856 839 bénéficiaires qui font partie de la 
base de sondage, correspondant à 1 471 647 enfants, 
dont environ 40 000 sont en garde partagée.

2.1.2.2	  �Couverture de la base de sondage

La population visée chez les enfants exclut ceux âgés de 
moins de 6 mois, contrairement à la situation qui prévalait 
en 2004 et en 1999. Cette décision a été prise d’abord en 
raison d’une moins bonne couverture de ces enfants par 
la base de sondage (délais d’inscription, entre autres). 

De plus, comme la période de référence pour l’enquête 
correspond généralement aux 12 mois précédant l’en-
trevue, les enfants âgés de moins de 6 mois ont une plus 
courte période d’exposition à la maltraitance, par rapport 
aux autres enfants. Des analyses ont été effectuées afin 
de déterminer l’impact de ce changement de couverture 
lors de la comparaison des estimations provenant de 
l’enquête de 2012 et de celles menées antérieurement 
(voir la section 2.6.3)

Il reste que la base de sondage présente une très faible 
proportion d’enfants sous-dénombrés, c’est-à-dire qui 
auraient dû s’y trouver, mais qui en sont exclus. Selon 
les informations diffusées par la RRQ5, il est mentionné 
qu’à terme, la clientèle projetée du Programme de sou-
tien aux enfants serait de 1 479 060 enfants de 17 ans 
ou moins pour l’année 2011. Cette projection peut être 
comparée aux estimations de population produites par 
l’ISQ d’après les données du Recensement canadien de 
2006 ajustées pour le sous-dénombrement. Ainsi, ce sont 
1 500 455 personnes de 17 ans ou moins qui habitent le 
Québec au 1er  juillet 2011. En comparant la projection 
de la RRQ avec l’estimation démographique de l’ISQ, on 
conclut que près de 98,6 % des enfants de la population 
visée sont répertoriés dans la base de sondage. On peut 
supposer que la proportion qui aurait été estimée pour les 
enfants de 6 mois à 17 ans vivant en ménage privé serait 
du même ordre de grandeur. D’autres cas d’enfants qui 
ne sont pas dénombrés par la base de sondage forment 
une proportion négligeable par rapport à la population 
visée, selon les informations transmises par la RRQ. Il 
s’agit d’enfants dont le bénéficiaire avait une adresse 
hors du Québec et d’enfants en tutelle subventionnée.

En ce qui concerne le surdénombrement, il était prévu 
d’exclure ces cas au moment de la collecte de données, 
selon l’âge de l’enfant ou l’endroit de résidence. Les 
enfants habitant moins de 40 % du temps avec le béné-
ficiaire sélectionné sont aussi exclus lors de la collecte 
de données, mais ils ont une chance d’être sélectionnés 
pour l’enquête par leur autre parent avec qui ils habitent 
au moins 40 % du temps.

En conclusion, les éléments de couverture analysés 
confirment que la population enquêtée représente à 
environ 99 % la population d’enfants visée par l’enquête, 
et par ricochet, la population visée de parents.

4.	 Voir le site : [En ligne]. [http://www.rrq.gouv.qc.ca/fr/programmes/soutien_enfants/paiement/Pages/admissibilite.aspx] pour une des-
cription des conditions d’admissibilité du Programme de soutien aux enfants.

5.	 Voir le site suivant : 
[En ligne]. [http://www.rrq.gouv.qc.ca/fr/services/publications/statistiques/soutien_aux_enfants/Pages/statistiques_2011.aspx].



Les attitudes parentales et les pratiques familiales	 Chapitre 2

	 INSTITUT DE LA STATISTIQUE DU QUÉBEC	 49

2.1.3	M éthode de sélection de l’échantillon

L’échantillon a été sélectionné en trois étapes, appelées 
degrés d’échantillonnage. Tout d’abord, c’est un échan-
tillon de 10 515 bénéficiaires qui a été sélectionné à partir 
de la base de sondage. Il l’a été de manière aléatoire, 
systématique et indépendante d’une strate à l’autre. 
Les bénéficiaires ont été sélectionnés avec probabilités 
de sélection proportionnelles au nombre d’enfants du 
bénéficiaire. Lorsque cet échantillon a été sélectionné, la 
RRQ a transmis à l’ISQ les informations suivantes, néces-
saires pour le contact avec les répondants potentiels : 
numéro de téléphone de communication ou de résidence; 
informations pouvant aider à la recherche du numéro 
de téléphone si celui-ci est absent; code postal. Après 
l’exclusion de bénéficiaires non visés de l’échantillon (p. 
ex. : résidants de réserves indiennes ou de territoires cris 
ou inuits), l’échantillon enquêté comprenait 10 381 unités. 

Le deuxième degré d’échantillonnage concerne les 
enfants des bénéficiaires échantillonnés. C’est lors de 
la collecte de données que la sélection de l’enfant avait 
lieu. L’intervieweur s’informait tout d’abord du nombre 
d’enfants de 6 mois à 17 ans vivant au moins 40 % du 
temps dans le ménage. Par la suite, un seul enfant était 
sélectionné aléatoirement parmi l’ensemble des enfants 
de 6 mois à 17 ans du ménage au sein des ménages 
admissibles. Les enfants étaient sélectionnés avec une 
probabilité de sélection égale pour tous les enfants d’un 
même ménage. La probabilité de sélection de l’enfant, 
combinée avec celle du bénéficiaire, permettait d’obtenir 
une probabilité de sélection égale pour tous les enfants 
à l’intérieur d’une strate.

Au troisième degré d’échantillonnage, un parent de 
l’enfant sélectionné est échantillonné. Après la sélection 
de l’enfant, l’intervieweur se renseignait à propos de la 
présence d’une figure maternelle et/ou paternelle dans 
le ménage. Dans le cas où seule une figure maternelle 
était présente, la mère était automatiquement sélectionnée 
pour remplir le questionnaire (idem pour les pères). Dans 
le cas où une figure maternelle et une figure paternelle 
étaient présentes, un choix aléatoire était fait pour sélec-
tionner le parent répondant. Les mères étaient choisies 
avec probabilité de sélection de 0,71, alors que les 
pères l’étaient avec une probabilité de sélection de 0,29. 
Comme le nombre requis de questionnaires remplis par 
des mères était supérieur à celui des pères, la probabilité 

de sélection devait être supérieure dans les ménages 
biparentaux pour celles-ci. Cette probabilité de sélection 
touchait tous les parents d’enfants échantillonnés, peu 
importe la strate.

2.1.4	 Stratification

La stratification6 a été faite dans le but d’accroître la pré-
cision des estimations et de répartir l’échantillon à travers 
tout le Québec. Le croisement de certaines variables 
auxiliaires disponibles sur la base de sondage a permis 
la création de 47 strates. Ces variables sont : la présence 
d’au moins un enfant en garde partagée chez le béné-
ficiaire; le nombre d’enfants du bénéficiaire; le groupe 
d’âge de l’enfant le plus jeune du bénéficiaire; le sexe de 
l’enfant (si seulement un enfant pour le bénéficiaire); la 
région administrative. Le tableau de l’annexe A indique 
la répartition de la population et celle de l’échantillon 
parmi les strates.

2.1.5	 Taille et répartition de l’échantillon

Afin d’obtenir des estimations précises pour l’ensemble 
du Québec et de mesurer l’évolution de la prévalence 
de la violence entre 2004 et 2012, une taille d’échantillon 
de 10 515 enfants a été retenue. Une telle taille d’échan-
tillon était requise pour estimer les proportions minimales 
suivantes avec un coefficient de variation de 15 % ou 
moins : 1,2 % pour les estimations auprès des enfants; 
1,6 % pour les estimations auprès des mères; 5,3 % pour 
les estimations auprès des pères. En ce qui concerne 
les comparaisons d’estimations entre 2004 et 2012, cette 
taille permet de détecter une différence minimale de 2,0 % 
pour la prévalence de la violence physique sévère (se 
chiffrant à 6,3 % en 2004); une différence minimale de 
1,1 % pour la prévalence de la violence physique sévère 
répétée7 (se chiffrant à 1,5 % en 2004); et une différence 
minimale de 3,7 % pour la prévalence de l’agression 
psychologique répétée (52,4 % en 2004).

6.	 La stratification est un découpage de la base de sondage en sous-groupes, à l’intérieur desquels les bénéficiaires sont sélectionnés 
aléatoirement et indépendamment.

7.	 Au moins trois fois en cours d’une année.
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Les hypothèses qui sont à la base de la détermination 
de la taille de l’échantillon sont les suivantes :

•	 La probabilité de sélection des mères dans les ménages 
biparentaux est de 0,71; la probabilité de sélection des 
pères dans ce même type de ménage est de 0,29.

•	 L’atteinte minimale et simultanée des trois cibles de 
nombre de répondants efficaces de 20048. Ainsi, 
3 971 enfants, 2 998 mères et 899 pères répondants 
efficaces sont visés.

•	 Un taux de réponse des mères fixé à 54 % et à 47 % 
pour les pères;

•	 Un effet dû au plan de sondage, c’est-à-dire le rapport 
entre la variance obtenue avec le plan de sondage de 
l’enquête et la variance d’un plan aléatoire simple, de 
1,0 pour les estimations auprès des enfants; de 1,32 
pour les estimations auprès des mères; et de 1,43 
pour les estimations auprès des pères.

•	 Un taux d’admissibilité à l’enquête fixé à 96 % (pro-
portion de ménages privés [hors réserve indienne ou 
territoires cris/inuits] incluant au moins un enfant de 
6 mois à 17 ans présent dans le ménage au moins 
40 % du temps).

•	 La répartition des familles de recensement observée 
en 2006, par type de famille, approximativement la 
même que celle qui sera obtenue à l’enquête de 2012.

Ainsi, l’enquête visait l’obtention d’au moins 3 971 ques-
tionnaires remplis par des mères et d’au moins 1 288 
questionnaires remplis par des pères. Lorsque les strates 
ont été construites, la répartition de l’échantillon s’est 
effectuée proportionnellement au nombre d’enfants par 
strate. L’échantillon de bénéficiaires a été sélectionné aléa-
toirement et indépendamment pour chacune des strates.

2.2	 Résultats de la collecte

2.2.1	 Déroulement du prétest

Le prétest de l’enquête a eu lieu du 6 décembre 2011 
au 6 janvier 2012 (excluant la période des Fêtes) par le 
biais d’une collecte téléphonique. Il a été mené auprès 
d’un échantillon aléatoire de 218 enfants de 6 mois à 

17 ans vivant au Québec. Ces enfants ont été enquêtés 
par le biais d’un parent avec qui ils vivaient au moins 
40 % du temps. L’échantillon provenait, tout comme pour 
l’enquête, d’un fichier transmis par la RRQ, en date du 
1er septembre 2011, concernant les enfants de 17 ans 
ou moins au 20 mai 2012. Le prétest a permis d’obtenir 
91 questionnaires remplis, pour un taux de réponse de 
44 % chez les mères et de 43 % chez les pères.

Le prétest visait essentiellement à tester les procédures de 
collecte, vérifier l’intelligibilité des questions des différents 
instruments dans les deux langues et leur cohérence globale 
et aider à prédire le taux de réponse pour l’enquête. Les 
résultats du prétest ont permis de formuler des recom-
mandations pour améliorer la collecte de l’enquête comme 
augmenter la taille d’échantillon à 10 515 (au lieu de 10 095) 
pour tenir compte d’un nombre plus élevé que prévu de 
ménages qui seront désignés inadmissibles à l’enquête.

2.2.2	 Déroulement de l’enquête

Les données ont été recueillies du 28 mars 2012 au 2 juillet 
2012, au moyen d’entrevues téléphoniques assistées par 
ordinateur (ITAO) à partir du logiciel Interviewer. La durée 
moyenne d’une entrevue complétée est de 25 minutes. Les 
10 381 enfants ont été enquêtés par le biais d’un parent 
avec qui ils vivent au moins 40 % du temps. Ce sont 4 029 
questionnaires qui ont été remplis par des mères et 1 342 
qui l’ont été par des pères, tous considérés répondants 
à l’enquête. Ces nombres incluent les questionnaires 
complets et incomplets, les questionnaires incomplets 
étant le résultat d’abandons en cours de collecte. Les 
objectifs énoncés à la section 2.1.5 concernant le nombre 
de questionnaires remplis ont donc été dépassés. En ce 
qui concerne le nombre de répondants efficaces, les cibles 
ont été dépassées pour les estimations auprès des mères 
(3 072 versus 2 998 répondantes efficaces) et auprès des 
pères (1 008 versus 899 pères répondants efficaces). La 
moyenne des effets dus au plan de sondage a été de 1,31 
pour les mères (versus 1,32, moyenne visée) et de 1,33 
pour les pères (versus 1,43, moyenne visée). Quant au 
nombre d’enfants répondants efficaces, la cible de 3 971 
n’a pas été atteinte : l’effet dû au plan de sondage a été 
un peu plus élevé que prévu (1,11 versus 1,0). Ce sont 
plutôt 3 629 répondants efficaces qui ont été obtenus.

8.	 Soit 2 422 enfants, 2 998 mères répondantes, et 882 pères répondants efficaces en 2004. Pour obtenir le nombre de « répondants 
efficaces », on ajuste le nombre de répondants en le divisant par l’effet du plan de sondage. Par exemple, un effet de plan égal à 2 
qui est associé à 2 000 répondants provenant d’un plan de sondage complexe fournit une précision identique à celle qu’on obtien-
drait avec 1 000 répondants obtenus selon un plan de sondage simple (échantillon aléatoire simple). On dit alors que le nombre de 
répondants efficaces est de 1 000.
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2.2.2.1	  �Respect de l’anonymat des répondants

Il était essentiel que la stratégie de collecte de l’enquête ne 
permette pas de relier les coordonnées des répondants avec 
des réponses à des questions portant sur la maltraitance 
de l’enfant sélectionné. Diverses mesures ont été prises 
en ce sens. Ces mesures ont toutefois fait en sorte que les 
moyens habituels pour favoriser la participation n’ont pas 
pu être tous utilisés lors de la collecte de données (p. ex. : 
rappeler un répondant pour remplir un questionnaire).

2.2.2.2	  �Obtention de deux numéros de téléphone

La gestion des deux numéros de téléphone obtenus 
pour un certain nombre de bénéficiaires a représenté 
un défi supplémentaire lors de la collecte. La présence 
de deux numéros de téléphone constitue un atout pour 
permettre un meilleur contact, lorsque la personne est 
échantillonnée avant le début de la collecte. Pour la 
présente enquête, l’intervieweur ne disposait que du 
ou des numéros de téléphone pour s’assurer qu’il avait 
téléphoné dans le ménage du bénéficiaire échantillonné, 
le nom du parent n’étant pas connu lorsque le numéro de 
téléphone était composé. Or, la sélection du parent ne 
s’effectuait que lorsque l’intervieweur avait pu déterminer 
l’admissibilité du ménage à l’enquête. Les efforts menés 
lors de la collecte pour gérer ce problème ont évidem-
ment contribué à accroître le nombre de questionnaires 
remplis et à préciser l’admissibilité de plusieurs autres 
ménages échantillonnés (ce qui a une importance non 
négligeable lors des étapes de pondération).

2.2.3	 Taux de réponse à l’enquête

Le taux de réponse pondéré des mères atteint 54,4 % (par 
rapport au 54 % visé) et le taux de réponse pondéré des 
pères de 47,8 % (par rapport au 47 % visé). La propor-
tion pondérée de ménages déclarés inadmissibles lors 
de l’enquête fut de 5,5 %9. Cette proportion n’inclut pas 
les bénéficiaires qui ont été exclus sur la base du code 
postal avant le début de la collecte, puisque le calcul est 
effectué à partir de l’échantillon enquêté. Comme la base 
de sondage ciblait directement la population visée, on 
pouvait s’attendre à une très faible proportion de ména-
ges déclarés inadmissibles lors de l’enquête. Cela peut 
laisser croire que des ménages visés par l’enquête ont 
exprimé des refus de manière déguisée en se déclarant 
inadmissibles à l’enquête. Le tableau suivant montre la 
répartition de l’échantillon selon le résultat de l’entrevue.

Prendre note que les taux de réponse pondérés chez 
les bénéficiaires dont la langue est le français sont de 
56,8 % (mères) et de 49,7 % (pères); ils sont de 38,8 % 
(mères) et de 33,8 % (pères) lorsque la langue est l’an-
glais. L’annexe B montre les résultats de collecte selon 
la langue de communication.

9.	 Après avoir réparti les ménages à statut inconnu parmi les admissibles et les inadmissibles.

Tableau 2.1
Résultats de collecte à l’enquête

Description de l’échantillon Nombre 
d’enfants

Échantillon initial 10 515

Exclusions sur la base du code postal 134

Échantillon enquêté 10 381

Échantillon non admissible 335

Aucun enfant 201
Aucun enfant de 6 mois à 17 ans inclusi-
vement 110
L’enfant est en garde partagée 
à moins de 40 % 19
Autres cas 5

Échantillon potentiellement admissible 10 046

Non-répondants au niveau du ménage 2 963

Numéro invalide 1 142
Refus 1 008
Aucun contact avec le ménage 278
Incapacité 72
Autres 463

Répondants au niveau du ménage1 7 083

Mère Père

Parent sélectionné 5 150 1 933
Entrevues faites auprès du parent 4 029 1 342
Non-répondants au niveau du parent 1 121 591
Refus 461 293
Incapacité 109 34
Abandon 57 30
Autre 494 234

Taux de réponse pondérés 
à l’enquête (%) 54,4 47,8

1. �La sélection de l’enfant et celle du parent doivent avoir été faites pour 
considérer qu’il y a une réponse au niveau du ménage.

Note : �Un bénéficiaire a été échantillonné et son numéro de téléphone a été 
utilisé pour rejoindre un ménage visé par l’enquête. C’est pourquoi 
le terme « ménage » est employé dans ce tableau, ainsi que lors 
de la description des étapes de pondération. Aucune estimation au 
niveau du ménage n’est produite.

Source : �Institut de la statistique du Québec, La violence familiale dans la 
vie des enfants du Québec, 2012. Les attitudes parentales et les 
pratiques familiales.
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2.3	 Questionnaire de l’enquête
Le questionnaire10 comprend au total 106 questions 
réparties en 12 sections. Des modifications ont été appor-
tées au questionnaire de l’enquête de 2004 en vue de 
mieux répondre aux objectifs spécifiques de la présente 
enquête. Le tiers des sections reprennent des questions 
déjà posées dans les deux enquêtes précédentes; ces 
questions portent sur les attitudes parentales, le stress 
engendré par le tempérament de l’enfant, les conduites 
à caractère violent et le soutien social. À la suite d’une 
consultation menée au MSSS, des thèmes ont été ajoutés 
au contenu de l’enquête. Les nouvelles sections concer-
nent les conduites à caractère négligent, l’exposition 
de l’enfant à des conduites violentes entre conjoints, la 
conciliation travail-famille, la consommation d’alcool ou 
de drogues ainsi que les symptômes de dépression chez 
le parent. Les deux dernières sections, qui recueillent de 
l’information sociodémographique et économique (voir le 
détail dans le tableau 2.2), incluent des questions reprises 
telles quelles des enquêtes précédentes, des questions 
modifiées et de nouvelles questions. Les sections du 
questionnaire sont les suivantes :

2.3.1	 Attitudes parentales au regard de la 
violence mineure dans l’éducation 
des enfants

La première section du questionnaire compte 10 ques-
tions qui concernent les divers schèmes de pensée 
des parents quant au phénomène de la violence envers 
les enfants. Ces questions ont déjà été utilisées dans 
les enquêtes de 1999 et 2004. Les quatre premières 
questions sont adaptées du Adult-Adolescent Parenting 
Inventory (AAPI : Bavoleck, 1984) et visent à évaluer les 
attitudes générales des parents à propos de la discipline 
physique et de l’éducation des enfants. Ces questions 
sont présentées sous forme d’énoncés, dont « Certains 
enfants ont besoin qu’on leur donne des tapes pour 
apprendre à bien se conduire ». La cinquième question 
vise à mesurer l’efficacité perçue du recours à la punition 
corporelle dans l’éducation des enfants. Trois questions 
adaptées de la Mesure de la justification de la violence 
envers l’enfant (Fortin, 1994; Fortin et Lachance, 1996; 
Fortin, Chamberland, et Lachance, 2000) sont ensuite 
posées au parent. Celles-ci visent à évaluer les attitudes 
d’attributions parentales, c’est-à-dire dans quelle mesure 
le parent attribue les causes de la violence à la person-
nalité de l’enfant. Pour les huit questions précédentes, 
la personne interrogée doit indiquer son degré d’accord 

10.	 Pour consulter le questionnaire de l’enquête, on peut se référer au cahier technique disponible sur le site web de l’ISQ à l’adresse 
suivante : [En ligne]. [www.stat.gouv.qc.ca].

Tableau 2.2
Thèmes et nombre de questions contenus dans le questionnaire de l’enquête La violence familiale dans la vie 
des enfants du Québec, 2012. Les attitudes parentales et les pratiques familiales

Section Thème Questions 

1 Attitudes parentales au regard de la violence mineure dans l’éducation des enfants 10
2 Stress engendré par le tempérament de l’enfant 5
3 Conduites à caractère violent d’un adulte envers l’enfant 20
4 Conduites à caractère négligent à l’égard de l’enfant 10
5 Exposition de l’enfant à des conduites violentes entre conjoints 6
6 Soutien social 6
7 Conciliation travail-famille 4
8 Consommation d’alcool 10
9 Consommation de drogues 11

10 Symptômes de dépression 12
11 Caractéristiques sociodémographiques (âge du répondant, plus haut niveau de scolarité 

atteint, type de famille, nombre de personnes dans le ménage, etc.)
9

12 Caractéristiques socioéconomiques (perception de sa situation économique, revenu du ménage) 3

Total des questions 106
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avec chacun des énoncés à l’aide d’une échelle de type 
Likert en quatre points (1=fortement d’accord à 4=forte-
ment en désaccord).

Enfin, deux questions sont empruntées à une enquête 
américaine menée annuellement par le National Committee 
to Prevent Child Abuse (Daro, 1999; Daro et Gelles, 1992). 
Ces questions mesurent la sensibilité de la personne 
répondante aux conséquences de la punition corporelle 
et du recours répété à l’agression psychologique envers 
un enfant. Par exemple, on demande : « D’après vous, 
à quelle fréquence arrive-t-il que les enfants dévelop-
pent des problèmes psychologiques qui peuvent durer 
longtemps quand on crie ou sacre après eux de façon 
répétée? ». Les choix de réponse varient de 1 (très sou-
vent) à 5 (jamais).

2.3.2	 Stress engendré par le tempérament 
de l’enfant

Cinq questions évaluent le stress parental, soit le stress 
engendré par les exigences que peut représenter un enfant 
difficile pour le parent. Ces questions sont issues de la 
sous-échelle « Enfant difficile » de la version abrégée de 
l’Indice de stress parental, version française du Paren-
ting Stress Index développé et validé par Abidin (1995). 
Cet instrument a été souvent utilisé au Québec auprès 
d’une population de parents maltraitants ou à risque de 
maltraiter (Lacharité, Éthier, et Couture, 1999) et il a fait 
l’objet d’une validation auprès de mères québécoises 
(Lacharité, Éthier, et Piché, 1992).

Pour chacune des questions posées, le parent doit indi-
quer son degré d’accord ou de désaccord avec diverses 
caractéristiques liées au tempérament de son enfant à 
l’aide d’une échelle en quatre points (1=fortement d’ac-
cord à 4=fortement en désaccord). À titre d’exemple, on 
lui demande son degré d’accord avec des énoncés tel 
que : « [l’enfant] est d’humeur changeante et est facile-
ment contrarié(e) » ou « Il y a des choses que [l’enfant] 
fait qui vous dérangent beaucoup ». Les questions sont 
posées en fonction de l’enfant sélectionné au départ, 
celui sur lequel porteront ensuite les questions relatives 
aux conduites à caractère violent et à caractère négli-
gent ainsi qu’à l’exposition à des conduites violentes 
entre conjoints.

2.3.3	 Conduites à caractère violent d’un 
adulte envers l’enfant

Dans les enquêtes de 1999 et 2004, les conduites 
parentales à caractère violent ont été évaluées à l’aide 
du Parent-Child Conflict Tactics Scales (PCCTS : Straus 
et autres, 1998), une version révisée du Conflict Tactics 
Scales (CTS), l’instrument le plus utilisé pour la mesure 
épidémiologique de la violence familiale (Clément et 
autres, 2005). Le PCCTS est considéré présenter une 
consistance interne satisfaisante et une bonne validité 
de construit (Clément et Bouchard, 2005). 

La version originale du PCCTS comprend 23 items qui 
décrivent différentes conduites pouvant être adoptées 
par un parent lors d’une situation de conflit avec un enfant 
de la famille. Pour chaque item, la personne répondante 
doit indiquer la fréquence d’utilisation de la conduite 
durant les 12 mois précédant l’enquête. Quatre échelles 
de résolution de conflits ont été tirées du PCCTS aux fins 
de la présente enquête (tableau 2.3) : 1) la discipline non 
violente (4 items); 2) l’agression psychologique (5 items); 
3) la violence physique mineure (ou punition corporelle) 
(4 items); 4) la violence physique sévère (8 items).

À des fins de comparaison, les questions du PCCTS, 
telles qu’utilisées dans le questionnaire des deux 
enquêtes précédentes, ont été reprises dans celui de 
2012. Les modifications apportées à l’instrument original 
dans l’enquête de 1999 ont été conservées en 2004 de 
sorte que la version définitive de l’échelle comprend 20 
questions11. Outre le retrait de deux items (voir la note 
1, tableau 2.3), deux autres items réputés mesurer la 
violence physique mineure chez les chercheurs améri-
cains (Straus et autres, 1998) ont été déplacés vers la 
catégorie « violence physique sévère » en raison de leur 
sévérité apparente (« Frapper l’enfant sur les fesses avec 
un objet comme une ceinture, un bâton ou un autre objet 
dur » et « Donner à l’enfant une claque au visage, sur la 
tête ou sur les oreilles »). Enfin, les échelles de violence 
physique sévère et très sévère ont été regroupées afin de 
former une seule échelle de violence physique sévère.

La structure des questions adoptée dans l’enquête de 
2012 est identique à celle utilisée dans les enquêtes de 
1999 et 2004, et ce, afin d’éviter que les répondants ou 
répondantes ne se perçoivent comme les seuls agresseurs 
possibles dans les situations de violence qu’ils ou elles 

11.	 « Secouer ou brasser l’enfant » fait l’objet d’une seule question, mais constitue deux items selon l’âge de l’enfant (secouer, brasser un 
enfant de moins de 2 ans; secouer, brasser un enfant de 2 ans et plus).
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pourraient déclarer. Par exemple, au lieu de demander 
s’il est arrivé que la personne interrogée crie ou hurle 
après l’enfant, la question devient : « Au cours des 12 
derniers mois, combien de fois est-il arrivé qu’un adulte 
de la maison, vous, un autre adulte, un jeune adulte, un 
grand frère ou une grande sœur de 18 ans et plus, a 
crié ou a hurlé après [l’enfant]? ». Les choix de réponse 
proposés sont les suivants : 1) Ce n’est jamais arrivé; 2) 
C’est arrivé 1 ou 2 fois; 3) C’est arrivé de 3 à 5 fois; 4) 
C’est arrivé 6 fois et plus.

2.3.4	 Conduites à caractère négligent à 
l’égard de l’enfant

La version abrégée de l’échelle du Parent-Report Mul-
tidimensional Neglectful Behavior Scale (MNBS : Holt, 
Straus et Kaufman Kantor, 2004) a été retenue comme 
instrument de mesure de la négligence envers l’enfant12 
Les questions posées varient selon l’âge de l’enfant; trois 
groupes sont distingués : les 0-4 ans, les 5-9 ans et les 
10-15 ans. Les enfants âgés de 16 ou 17 ans ne sont 
pas considérés dans cette échelle.

Tableau 2.3
Items du Parent-Child Conflict Tactics Scales (PCCTS) en fonction des échelles et sous-échelles de résolution 
de conflits

Discipline non violente

1. Expliquer calmement à l’enfant pourquoi quelque chose n’était pas correct
2. Obliger l’enfant à faire une pause
5. Occuper l’enfant à faire autre chose, le distraire

16. Enlever des privilèges à l’enfant ou le priver de quelque chose qu’il aime pour le punir

Agression psychologique

6. Crier, hurler après l’enfant
10. Sacrer, jurer après l’enfant
12. Dire à l’enfant qu’on allait le placer ou le mettre à la porte
13. Menacer l’enfant de lui donner une fessée ou de le frapper, sans le faire
19. Traiter l’enfant de stupide, de paresseux ou d’autres noms de ce genre

Violence physique mineure (ou punition corporelle)

3. Secouer, brasser l’enfant (de 2 ans et plus)
8. Taper les fesses de l’enfant à mains nues

15. Donner une tape à l’enfant sur la main, le bras ou la jambe
17. Pincer l’enfant pour le punir

Violence physique sévère (ou très sévère1)

3. Secouer, brasser l’enfant (de moins de 2 ans)
4. Frapper l’enfant sur les fesses avec un objet comme une ceinture, un bâton ou un autre objet dur2

7. Donner un coup de poing ou un coup de pied à l’enfant
9. Saisir l’enfant par le cou et lui serrer la gorge

11. Donner une raclée à l’enfant, le frapper de plusieurs coups et de toutes ses forces
14. Frapper l’enfant ailleurs que sur les fesses avec un objet comme une ceinture, un bâton ou un autre objet dur
18. Lancer ou jeter l’enfant par terre
20. Donner à l’enfant une claque au visage, sur la tête ou sur les oreilles2

1. �Deux items de l’échelle originale (« Brûler ou ébouillanter volontairement l’enfant » et « Menacer l’enfant avec un couteau ou un fusil ») n’ont pas été retenus 
dans les enquêtes de 1999 et 2004, ni dans celle de 2012, parce qu’ils risquaient d’entraîner de fortes réactions chez les personnes répondantes (Clément 
et autres, 2000) et que le taux de dévoilement de ces items est pratiquement nul au Québec (Bouchard et Tessier, 1996).

2. �Items intégrés dans la mesure de la punition corporelle chez les chercheurs américains (Straus et autres, 1998).

Note : Les chiffres qui précèdent chacun des items correspondent à leur ordre de présentation dans le questionnaire de l’enquête.

Source : �Institut de la statistique du Québec, La violence familiale dans la vie des enfants du Québec, 2012. Les attitudes parentales et les pratiques familiales.

12.	 Voir l’annexe F pour obtenir plus d’information sur l’utilisation de cet instrument, les analyses statistiques complémentaires effectuées 
et les décisions prises quant au calcul des conduites à caractère négligent pour chacun des trois groupes d’âge.



Les attitudes parentales et les pratiques familiales	 Chapitre 2

	 INSTITUT DE LA STATISTIQUE DU QUÉBEC	 55

Une traduction en français des questions formulées 
originalement en anglais dans le MNBS a été réalisée 
pour l’ensemble des questions, soit dix questions pour 
les 6 mois-4 ans, neuf pour les 5-9 ans et neuf pour les 
10-15 ans. Ces questions couvrent quatre formes de 
négligence : émotionnelle, cognitive, de surveillance et 
physique (tableau 2.4). Trois items optionnels, ajoutés 
dans le MNBS, n’ont pas été retenus dans la présente 
enquête, soit : l’abandon, l’exposition de l’enfant à la 
violence physique et l’incitation à consommer de l’alcool. 
Les choix de réponse sont basés sur une échelle de 
type Likert en quatre points exprimant la fréquence de 
la situation, conformément à ce que propose le MNBS : 
1=jamais; 2=parfois; 3=souvent; 4=la plupart du temps 
ou tout le temps.

Des modifications ont été apportées à la version originale 
de l’instrument de mesure afin qu’il convienne mieux aux 
objectifs de l’enquête et soit mieux adapté au contenu 
du questionnaire. Alors que les questions du MNBS ne 
se rapportent qu’au parent répondant, les questions 
proposées pour la présente enquête concernent « tout 
adulte de la maison », ce qui inclut la personne répon-
dante, un autre adulte, un jeune adulte, un grand frère ou 
une grande sœur de 18 ans et plus. Cette modification 
permet de garder les mêmes personnes de référence que 
pour la mesure des conduites à caractère violent. Par 
ailleurs, la période de référence utilisée dans l’enquête 
de 2012 est celle des 12 mois précédant l’enquête, plutôt 
que les 6 derniers mois indiqués dans le MNBS, ce qui 
permet d’uniformiser la période de référence à travers 
le questionnaire et, ainsi, de minimiser les risques de 
confusion chez les personnes répondantes.

Tableau 2.4
Items de la version abrégée du Parent-Report Multidimensional Neglectful Behavior Scale (MNBS) en fonction 
des échelles et sous-échelles de négligence envers l’enfant

Négligence émotionnelle

1. Faire des activités amusantes avec l’enfant (6 mois-4 ans)1 / Accorder de l’importance aux dessins de l’enfant 
(5‑9 ans) / ... aux travaux scolaires de l’enfant (10-15 ans)

2. Donner des câlins ou des bisous à l’enfant (6 mois-4 ans) / Dire à l’enfant qu’on l’aime (5-9 ans; 10-15 ans)

Négligence cognitive

3. Témoigner de l’intérêt pour les activités ou les jeux de l’enfant (6 mois-4 ans) / ... pour les activités ou les passe-
temps de l’enfant (5-9 ans; 10-15 ans)

4. Prendre l’enfant ou s’asseoir avec lui pour lui parler (6 mois-4 ans) / Aider l’enfant à faire ses travaux scolaires 
(5-9 ans; 10-15 ans)

Négligence de surveillance

5. Laisser l’enfant seul dans la voiture ne serait-ce que pour un court moment (6 mois-4 ans) / Laisser l’enfant seul 
dans la voiture (5-9 ans) / Appeler l’enfant du travail pour vérifier que tout va bien (10-15 ans)

6. Laisser l’enfant dans des endroits où sa sécurité n’est pas assurée (6 mois-4 ans)
7. Pouvoir entendre les pleurs de l’enfant tout en étant à l’extérieur de la pièce où il se trouve (6 mois-4 ans) / Veiller à 

ce que l’enfant aille bien à l’école le matin (5-9 ans; 10-15 ans)

Négligence physique

8. Amener l’enfant chez le médecin pour passer un examen de routine (6 mois-4 ans; 5-9 ans; 10-15 ans)
9. Manquer de nourriture à la maison pour l’enfant (6 mois-4 ans; 5-9 ans; 10-15 ans)

10. Garder la maison suffisamment chaude lorsqu’il fait froid dehors (6 mois-4 ans; 5-9 ans; 10-15 ans)

1. �Groupe d’âge correspondant à l’enquête de 2012.

Source : �Institut de la statistique du Québec, La violence familiale dans la vie des enfants du Québec, 2012. Les attitudes parentales et les pratiques familiales.
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2.3.5	 Exposition de l’enfant à des 
conduites violentes entre conjoints

Les questions sur l’exposition de l’enfant à des conduites 
violentes entre conjoints proviennent d’une série de cinq 
grandes questions, accompagnées d’une vingtaine de 
sous-questions, incluses dans le Module G (Exposure 
to family violence and abuse) du Juvenile Victimization 
Questionnaire (JVQ : Finkelhor et autres, 2011; Turner 
et autres, 2010; Hamby et autres, 2010). Celles-ci se 
rapportent à la violence psychologique (items 1 et 2) et 
physique entre parents (items 3, 4 et 5) qui a pu survenir 
dans la vie d’un enfant (tableau 2.5).

Les questions originales en anglais ont été traduites en 
français et adaptées en ce qui a trait à la période de réfé-
rence et au choix de réponse. Dans la version originale du 
JVQ, la présence ou l’absence de l’événement est d’abord 
mesurée par rapport à la durée de vie de l’enfant, puis au 
cours de la dernière année. Dans la présente enquête, 
la mesure se rapporte au nombre de fois où l’événement 
s’est produit au cours des 12 mois précédant l’enquête. 
Les choix de réponse proposés sont les mêmes que 
pour les questions sur les conduites à caractère violent. 
En ce qui concerne la nature de l’exposition elle-même, 
deux situations sont prises en compte dans les questions 
posées en 2012, soit l’exposition directe (la présence 
physique de l’enfant : il est témoin) et l’exposition indirecte 
(l’enfant a connaissance de la violence : p. ex. l’enfant se 
trouve dans une autre pièce, mais voit ou entend ce qui 
se passe). Enfin, la définition de parent inclut, outre l’autre 
parent, le conjoint actuel ou passé ou la conjointe actuelle 
ou passée afin de tenir compte des événements violents 
ayant pu survenir entre des partenaires actuels ou des 
ex-conjoints dans le ménage de la personne répondante 
et dont l’enfant a pu être témoin ou avoir eu connaissance.

Une question a été ajoutée au début de cette section du 
questionnaire afin de tenir compte de la violence verbale. 
Cette question est construite sur le même modèle que 
les précédentes et permet de savoir à quelle fréquence 
l’enfant a été témoin ou a eu connaissance d’une situa-
tion où l’un des parents insultait, ridiculisait ou humiliait 
verbalement l’autre parent. Sa formulation s’inspire du 
contenu de questions portant spécifiquement sur la 
violence verbale entre conjoints ou entre les membres 
d’une famille dans plusieurs questionnaires (Clément et 
autres, 2005; Higgins et McCabe, 2000; OMS, 2011).

2.3.6	 Soutien social

Le soutien social aux parents est évalué au moyen de 
questions déjà utilisées dans la dernière enquête (2004). 
Celles-ci sont tirées de la version française de l’Échelle 
de provisions sociales (Cutrona, 1984). Cet instrument 
mesure le soutien perçu par la personne interrogée et a 
été utilisé dans le cadre de l’ELNEJ (McKellar, Montigny, 
et Grainger, 1995). Il a également été validé auprès d’une 
population québécoise par Caron (1996). 

La section comprend une première question sur la satis-
faction générale quant à sa vie sociale (« De manière 
générale, comment trouvez-vous votre vie sociale? ») 
mesurée à l’aide d’une échelle de 1 (Très satisfaisante) 
à 4 (Très insatisfaisante). Les cinq questions suivantes 
portent sur la perception du soutien social par le parent 
(p. ex. : « Il y a des gens sur qui je peux compter en cas 
d’urgence »). Les choix de réponse varient de 1 (Forte-
ment d’accord) à 4 (Fortement en désaccord).

Tableau 2.5
Items du Juvenile Victimization Questionnaire (JVQ) se rapportant à l’exposition de l’enfant à des actes de 
violence psychologique et physique entre ses parents1

Violence psychologique

1. Menace d’un parent envers l’autre
2. Violence symbolique (briser ou lancer un objet, frapper dans un mur)

Violence physique

3. Geste de violence physique mineure d’un parent envers l’autre (le pousser, le bousculer)
4. Geste de violence physique sévère d’un parent envers l’autre (le frapper, le gifler)
5. Geste de violence physique très sévère d’un parent envers l’autre (lui donner un coup de pied, le battre ou lui serrer 

la gorge)

1. �Dans le module G du questionnaire du JVQ, la définition de « parents » inclut les parents ou beaux-parents de l’enfant, leur petit ami ou petite amie (s’il y a 
lieu) ou d’autres adultes responsables de l’enfant comme les grands-parents ou les parents adoptifs.

Source : �Institut de la statistique du Québec, La violence familiale dans la vie des enfants du Québec, 2012. Les attitudes parentales et les pratiques familiales.
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2.3.7	 Conciliation travail-famille

Les questions retenues pour l’enquête ont été utilisées, 
en français et en anglais, dans le questionnaire autoadmi-
nistré de la mère (volet 1999) de l’Étude longitudinale du 
développement des enfants du Québec (ELDEQ). Elles 
sont tirées du questionnaire de Bohen et Viveros-Long 
(1981) et ont été adaptées par R. E. Tremblay et L. Séguin 
de l’Université de Montréal (Thibault et autres, 2003).

La section comprend ainsi quatre questions sur le niveau 
de stress et de fatigue ressenti par les parents en lien 
avec le cumul des responsabilités professionnelles et 
familiales : avoir l’impression de devoir courir toute la 
journée, être physiquement épuisé à l’heure du souper, 
avoir suffisamment de temps libre pour soi, se demander 
s’il faudrait passer plus de temps avec ses enfants. La 
période de référence couvre les 12 mois précédant l’en-
quête. Ces questions sont posées à toutes les personnes 
répondantes et l’échelle de réponse varie de 1 (jamais) 
à 5 (toujours). À noter que l’analyse des résultats fait 
référence au « stress lié à la conciliation des obligations 
familiales et extrafamiliales » (plutôt qu’à la conciliation 
travail-famille) afin de tenir compte du fait que les questions 
s’adressent à tous les répondants ou répondantes, en 
emploi ou non, et de correspondre plus adéquatement 
au module (Overload of role obligations) de l’instrument 
original (Job-Family Role Strain Scale) d’où proviennent 
les questions retenues pour la mesure du stress (voir 
l’annexe H pour plus d’information).

2.3.8	 Consommation d’alcool et de drogues

Le choix des questions sur la consommation d’alcool et 
de drogues a été guidé par l’objectif de mesurer à la fois 
la dépendance à ces substances et leurs effets nocifs 
sur la famille. À cette fin, deux instruments de mesure ont 
été retenus : l’Alcohol Use Disorders Identification Test 
(AUDIT) et le Drug Abuse Screening Test (DAST). Parmi la 
panoplie d’instruments possibles, ces tests s’avèrent des 
plus complets tout en comportant un nombre relativement 
limité de questions (dix pour chaque test). L’AUDIT vise à 
identifier les individus à risque de présenter des problè-
mes de consommation d’alcool (incluant la dépendance) 
ou qui en présentent (Maisto et autres, 2000), alors que 
le DAST mesure la consommation problématique de 
substances psychoactives en excluant l’alcool (Yudko, 
Lozhkina et Fouts, 2007).

L’AUDIT a été développé et validé par l’Organisation 
mondiale de la santé. Il est disponible tant en français 
qu’en anglais, et de nombreuses études de population ont 
déjà utilisé cet instrument (p. ex. : Huurre, 2010; Melchior 
et autres, 2011). Au Canada, il a été utilisé, entre autres, 
dans l’Enquête sur les campus canadiens (ECC) (Adlaf, 
Demers et Gliksman, 2005) et dans l’Enquête sur les 
toxicomanies au Canada (ETC) (Adlaf, Begin et Sawka, 
2005). Les questions qui le composent se répartissent 
en trois groupes d’items (tableau 2.6). La majorité des 
items indiquent la fréquence de la situation à partir de 
cinq choix de réponses : jamais, moins d’une fois par 
mois, à chaque mois, à chaque semaine, tous les jours 
ou presque. La période de référence couvre les 12 mois 
précédant l’enquête.

Tableau 2.6
Items de l’Alcohol Use Disorders Identification Test (AUDIT) en fonction de leur regroupement en trois blocs

Consommation d’alcool

1. Fréquence moyenne de consommation
2. Nombre de consommations prises habituellement
3. Fréquence de consommation de 5 boissons alcoolisées ou plus en une même occasion

Dépendance (le « boire dépendant »)

4. Être incapable d’arrêter de boire
5. Être incapable de faire ses activités normales
6. Avoir besoin d’une boisson alcoolisée le matin

Effets nocifs (le « boire nuisible »)

7. Se sentir coupable ou avoir des remords
8. Être incapable de se rappeler ce qui s’est passé après avoir bu
9. Avoir été blessé (ou quelqu’un d’autre) à la suite de sa consommation d’alcool

10. Savoir que d’autres personnes sont inquiètes à propos de sa consommation ou lui ont suggéré de la réduire

Source : �Institut de la statistique du Québec, La violence familiale dans la vie des enfants du Québec, 2012. Les attitudes parentales et les pratiques familiales.
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Le DAST a été développé afin d’identifier les personnes 
qui font un usage abusif de drogues. Cet instrument 
permet de le faire de façon brève, simple et pratique. La 
mesure indique la gravité des problèmes liés à l’usage 
et à l’abus de drogues. La version originale du DAST 
(Skinner, 1982) comporte 28 questions, mais il existe deux 
autres versions, respectivement de 20 et 10 questions. 
Les trois versions du DAST ont été validées (Yudko, 
Lozhkina et Fouts, 2007). La version abrégée, composée 
de 10 questions, a été retenue pour l’enquête de 2012. 
À la différence de l’AUDIT, le DAST ne se décompose 
pas en blocs de questions. Les items traités dans ces 
questions sont présentés dans le tableau 2.7.

Pour chacune des questions, la personne répondante doit 
indiquer si elle a eu ou non le comportement mentionné au 
cours des 12 mois précédant l’enquête (échelle de répon-
ses dichotomiques). Il existe une version française de cet 
instrument. (Centre de toxicomanie et de santé mentale, 
2011). Enfin, une question a été ajoutée sur la consommation 
concomitante d’alcool et de drogues, rarement documentée 

dans les enquêtes : « Avez-vous déjà fait usage de drogues  
et consommé également de l’alcool lors d’une même 
occasion? ». Comme pour les questions précédentes, la 
personne répondante devait répondre oui ou non.

2.3.9	 Symptômes de dépression

Deux enquêtes longitudinales, l’Enquête longitudinale 
nationale sur les enfants et les jeunes (ELNEJ) et l’Étude 
longitudinale du développement des enfants du Québec 
(ELDEQ), ont opté pour la dépression afin de mesurer la 
santé mentale du parent. L’évaluation des symptômes 
dépressifs du parent a été faite, entre autres, à l’aide d’une 
version abrégée à 12 items du Center for Epidemiological 
Studies Depression (CES-D) (Radloff, 1977). 

Le CES-D a été aussi retenu comme instrument de mesure 
de l’état de santé mentale des parents pour la présente 
enquête (tableau 2.8). Cet instrument mesure plus pré-
cisément la fréquence et la sévérité des symptômes liés 

Tableau 2.7
Items du Drug Abuse Screening Test (DAST) inclus dans la version abrégée de l’instrument (10 questions)

1. Usage de drogues (2 questions)
2. Capacité d’arrêter l’usage de drogues
3. Présence de pertes de mémoire ou d’irruptions de souvenirs à la suite de la consommation de drogues
4. Présence d’un sentiment de culpabilité
5. Plaintes des parents ou du conjoint, de la conjointe au sujet du comportement de l’individu vis-à-vis des drogues
6. Négligence à l’égard de la famille en raison de l’usage de drogues
7. Engagement dans des activités illégales afin de se procurer des drogues
8. Manifestation de symptômes de sevrage
9. Apparition de problèmes médicaux à la suite de l’usage de drogues

Source : �Institut de la statistique du Québec, La violence familiale dans la vie des enfants du Québec, 2012. Les attitudes parentales et les pratiques familiales.

Tableau 2.8
Items du Center for Epidemiological Studies Depresssion (CES-D) inclus dans la version abrégée de 
l’instrument (12 questions)

1. Aucune envie de manger; peu d’appétit
2. Sentiment de ne pas pouvoir se débarrasser du cafard, même avec l’aide de la famille ou des amis
3. Difficulté à se concentrer sur ce qu’on fait
4. Se sentir déprimé
5. Sentiment que tout ce qu’on fait demande un effort
6. Être plein d’espoir face à l’avenir
7. Avoir un sommeil agité
8. Être heureux
9. Se sentir seul

10. Profiter de la vie
11. Pleurer
12. Sentiment que les gens ne nous aiment pas

Source : �Institut de la statistique du Québec, La violence familiale dans la vie des enfants du Québec, 2012. Les attitudes parentales et les pratiques familiales.
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à la dépression majeure. La version originale du CES-D 
comporte 20 questions, mais il existe une version abrégée, 
validée (Milette et autres, 2010; Roy et autres, 2005; Suthers, 
Gatz et Fiske, 2004), comportant 12 questions, qui est celle 
retenue dans l’ELNEJ et l’ELDEQ. Comme la période de 
référence concerne la dernière semaine (semaine précé-
dant l’enquête), l’introduction devait être claire pour éviter 
toute confusion chez la personne répondante et s’assurer 
qu’elle comprenne bien les changements dans la période de 
référence par rapport aux autres sections du questionnaire.

2.3.10	V ariables sociodémographiques et 
économiques

Parmi les autres variables individuelles, familiales et 
sociales mesurées, on retrouve : l’âge et le sexe de l’en-
fant, le plus haut niveau de scolarité atteint par le parent 

répondant ainsi que son âge et son statut d’emploi, le 
type de famille, le nombre de personnes et d’enfants 
mineurs dans le ménage, le revenu du ménage et la 
situation économique perçue par le parent répondant. 
La majorité de ces variables sont évaluées au moyen de 
questions tirées de la dernière enquête. Tout en assurant la 
comparabilité des résultats avec ceux de 2004, les choix 
de réponse ont été simplifiés pour le plus haut niveau de 
scolarité atteint par le parent et ajustés en fonction de 
l’évolution économique pour le revenu du ménage. Deux 
questions ont été ajoutées à des fins méthodologiques : 
celle sur la garde partagée pour établir la pondération 
et celle sur la langue parlée à la maison pour évaluer la 
compréhension du questionnaire.

Le tableau 2.9 résume la liste des variables sociodémogra-
phiques et économiques et des questions s’y rapportant.

Tableau 2.9
Liste des variables sociodémographiques et économiques retenues dans l’enquête

Variable Nombre de 
questions

Source des questions Section du 
questionnaire

Caractéristiques de l’enfant sélectionné

Âge de l’enfant 1
Enquêtes 1999, 2004 Introduction

Sexe de l’enfant 1

Caractéristiques du parent (mère1 ou père2)

Âge du parent 2 Enquêtes 1999, 2004

Section 11Plus haut niveau de scolarité atteint 1 Enquêtes 1999, 2004 
(choix de réponse modifié)

Statut d’emploi 1 Enquêtes 1999, 2004

Perception de sa situation économique 1 Enquêtes 1999, 2004

Section 12
Revenu du ménage 2 Enquêtes 1999, 2004 

(choix de réponse modifié)

Caractéristiques du ménage

Type de famille 1 Enquêtes 1999, 2004
Section 11

Nombre de personnes 1 Nouvelle question

Nombre d’enfants mineurs 1
Enquêtes 1999, 2004 Introduction 

Âge et sexe des enfants (0-17 ans) 4 à 24

Garde partagée 1 Nouvelles questions 
(fins méthodologiques) Section 11

Langue parlée à la maison 1

1. Il peut aussi s’agir d’une autre femme faisant figure de mère : une belle-mère, une tutrice ou une autre femme responsable de l’enfant.

2. Il peut aussi s’agir d’un autre homme faisant figure de père : un beau-père, un tuteur ou un autre homme responsable de l’enfant.

Source : Institut de la statistique du Québec, La violence familiale dans la vie des enfants du Québec, 2012. Les attitudes parentales et les pratiques familiales.
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2.4	 Pondération
Afin de pouvoir généraliser les données de l’échantillon 
à la population visée, chaque enfant répondant se voit 
associer un poids statistique. Ce poids est le nombre 
de personnes qu’il représente au sein de la population 
visée. Il en est de même pour les mères et les pères 
répondants. Différentes pondérations sont requises étant 
donné que les estimations sont produites, soit à partir 
des questionnaires remplis par les mères ou soit à partir 
des questionnaires remplis par les pères. De même, les 
estimations sont produites tant au niveau de l’enfant 
qu’au niveau du parent. Voici la liste de ces pondérations.

•	 Le tout premier est le poids « enfant-mère » qui exprime 
le nombre d’enfants représentés dans la population 
visée. Ce poids est produit à partir des enfants dont 
la mère a rempli le questionnaire.

•	 Un second poids au niveau de l’enfant est produit. 
La somme des poids « enfant-père » représente le 
nombre total d’enfants de 6 mois à 17 ans au Québec 
qui habitent avec un père au moins 40 % du temps. 

•	 Un poids est produit au niveau des mères (poids 
« mère »). Ce poids représente les mères qui habitent 
avec au moins un enfant de 6 mois à 17 ans, au moins 
40 % du temps.

•	 Le dernier poids est produit au niveau des pères 
(poids « père »). Ce poids représente les pères qui 
habitent avec au moins un enfant de 6 mois à 17 ans, 
au moins 40 % du temps.

L’annexe C présente les différents facteurs d’ajustement 
qui interviennent lors de la création d’une pondération, 
tant pour celles touchant les enfants que celles touchant 
les parents. Prendre note que les données présentées 
dans le présent rapport sont toutes pondérées.

2.5	 Évaluation de la qualité des 
données de l’enquête

2.5.1	 Erreurs dues à l’échantillonnage

Dans toute enquête statistique, les estimations produites 
comportent des erreurs dues à l’échantillonnage, étant 
donné que l’on enquête seulement une partie de la 
population visée au lieu d’effectuer un recensement. Ces 
erreurs se répercutent sur les estimations produites, dont 
la précision est par ailleurs influencée par la complexité 
du plan d’échantillonnage. Il est donc nécessaire de 
mesurer la précision de chaque estimation et d’en tenir 
compte dans l’interprétation des résultats inférés à la 
population visée.

Dans l’enquête de 2012, contrairement à celles de 1999 
et 2004, la variance d’échantillonnage est estimée à partir 
de la méthode d’auto-amorçage (bootstrap)13. Ainsi, les 
poids d’auto-amorçage ont été utilisés dans l’estimation 
de la variance et les tests statistiques à l’aide du logiciel 
SUDAAN. Ce sont 2 000 poids d’auto-amorçage qui ont 
été créés dans le cadre de cette enquête. Dans le présent 
rapport, le coefficient de variation (CV)14 a été retenu 
comme indicateur de précision relative. Les estimations 
dont le CV est supérieur à 15 %, mais inférieur ou égal 
à 25 % sont accompagnées d’un astérisque dans les 
tableaux (*), indiquant que la précision est passable et que 
les estimations doivent être interprétées avec prudence. 
Les estimations dont le CV se situe à plus de 25 % sont 
accompagnées d’un double astérisque (**), indiquant 
qu’elles sont fournies à titre indicatif et ne doivent être 
utilisées qu’avec circonspection.

La précision de la prévalence présentée au chapitre 3 a 
été évaluée. Elle est de bonne précision, lorsqu’estimée 
à 1,2 % ou plus. Rappelons que la taille d’échantillon 
avait été fixée dans le but d’atteindre un bon niveau de 
précision (CV inférieur à 15 %) pour des estimations d’au 
moins 1,2 % chez les enfants, basées sur l’ensemble des 
questionnaires remplis par les mères. Bien qu’elles soient 
généralement de bonne précision, certaines estimations 
de la prévalence supérieures à 1,2 % pour les conduites 
à caractère négligent ont un coefficient de variation de 

13.	 La méthode d’auto-amorçage (bootstrap) consiste à sélectionner avec remise plusieurs échantillons à partir de l’échantillon principal 
et à produire les estimations pour chacun de ces sous-échantillons. En mesurant la variabilité existant entre ces différentes estimations, 
on obtient la variance d’échantillonnage. Pour produire les estimations de chaque sous-échantillon, un poids d’auto-amorçage doit être 
calculé pour chaque sous-échantillon. La création de ces poids suit non seulement le plan de sondage, mais également le traitement 
de la non-réponse qui a été appliqué lors de la création de chacune des quatre pondérations principales.

14.	 Le coefficient de variation est obtenu en divisant l’erreur-type de l’estimation par l’estimation elle-même.
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plus de 15 %. Les estimations de la prévalence pour 
ces conduites sont plutôt basées sur un sous-groupe 
d’enfants, selon la catégorie d’âge de l’enfant.

2.5.2	 Erreurs non dues à l’échantillonnage

Les erreurs non dues à l’échantillonnage peuvent provenir 
de plusieurs sources : un faible taux de réponse (globale 
ou partielle), des questions difficiles à interpréter, des 
erreurs de saisie ou des réponses fausses données 
(volontairement ou non) par le répondant. Ces erreurs 
peuvent être la cause de biais dans les estimations. Ce 
type d’erreur n’est pas formellement quantifiable, et il 
est important de tenter le plus possible de minimiser 
ces erreurs et d’évaluer, le cas échéant, leur ampleur 
et leur impact.

La non-réponse peut être qualifiée de partielle lorsque 
des répondants refusent de répondre à des questions ou 
déclarent ne pas connaître la réponse à la question posée. 
En général, lorsque le taux de non-réponse partielle à 
une question est inférieur à 5 %, il n’est pas nécessaire 
de traiter la non-réponse, puisque les risques de biais 
sont faibles. Les taux de non-réponse partielle, sauf 
exception, sont généralement inférieurs à 4 %.

Dans la présente enquête, deux questions affichaient 
des taux de non-réponse partielle supérieurs à 5 %15. Il 
s’agit des questions portant sur le revenu. Rappelons que 
dans le questionnaire, le répondant était invité à fournir 
le revenu du ménage en catégories s’il ne fournissait pas 
le revenu total approximatif (revenu brut avant impôts et 
retenues) de tous les membres du ménage au cours des 
12 mois précédant l’enquête. Le revenu total approximatif 
présente un taux de non-réponse partielle de 25,6 % pour 
la déclaration des mères et un taux de 17,6 % pour la 
déclaration des pères. La seconde variable est le revenu 
en catégories où le taux de non-réponse partielle est de 
5,6 % selon la déclaration des mères.

Comme le revenu total approximatif est requis pour cal-
culer l’indice de revenu du ménage, la décision a été de 
procéder à une imputation. Ainsi, l’imputation des revenus 
totaux approximatifs a été effectuée pour tous les cas où 
le revenu en catégories était présent. Ce traitement touche 
une grande proportion des revenus totaux manquants. 
Après imputation, le taux de non-réponse au revenu (total 
ou en catégories) est de 5,6 %, selon la déclaration des 
mères et de 3,2 % selon la déclaration des pères. Une 
étude de biais a été effectuée afin de déterminer les 
caractéristiques socioéconomiques des non-répondants 
au revenu en catégories. En ce qui concerne la décla-
ration des mères, on conclut que les non-répondants au 
revenu présentent des caractéristiques liées à un faible 
revenu. Cependant, le risque de biais demeure faible pour 
les estimations utilisant cette variable pour une analyse 
basée sur les réponses des mères.

Quant aux indices créés, certains présentaient des taux 
de non-réponse partielle supérieurs à 5,0 %. C’est le cas 
pour l’indice de revenu du ménage, pour la déclaration 
des mères (5,8 %). La non-réponse à cet indice est 
due principalement à la non-réponse au revenu (après 
imputation). Les conclusions de l’étude de biais décrite 
au paragraphe précédent s’appliquent également pour 
les non-répondants à l’indice de revenu du ménage.

Certains indicateurs de conduites à caractère négligent 
présentaient aussi des taux de non-réponse partielle 
supérieurs à 5 %. C’est le cas pour la présence d’au moins 
une conduite calculée chez les 5 à 9 ans (déclaration des 
pères) et calculée chez les enfants de 10 ans à 15 ans 
(déclaration des pères et des mères). Le taux de non-
réponse partielle est de 6,0 % pour les 5 à 9 ans; pour les 
enfants de 10 ans à 15 ans, il est de 5,1 % (déclaration 
des mères) et de 6,1 % (déclaration des pères). L’étude 
de biais effectuée pour cet indicateur pour les domaines 
d’analyse concernés conclut que les risques de biais sont 
négligeables et qu’aucune mise en garde n’est à faire.

15.	 Les taux de non-réponse partielle sont calculés par le quotient du nombre pondéré de non-répondants partiels sur le nombre pondéré 
de personnes admissibles à la question.
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2.6	 Méthodes d’analyse

2.6.1	 Estimations

Les estimations produites dans ce rapport sont essentiel-
lement des proportions. Les estimations ont été pondérées 
afin d’inférer les résultats à la population visée par les 
différentes pondérations. Les estimations de mesures 
de précision pour les proportions, soit la variance et le 
coefficient de variation, tiennent compte du plan de son-
dage et ont été obtenues à l’aide du logiciel SUDAAN.

2.6.2	 Tests statistiques

Le test du khi-deux avec ajustement du 2e ordre de 
Satterthwaite a été utilisé pour mesurer la relation ou 
l’association entre deux variables catégoriques avec le 
logiciel SUDAAN. Le seuil de signification statistique a 
été fixé à 5 %, à moins d’avis contraire. Lorsque le test 
global était significatif et que la variable d’analyse (ou 
de croisement) comportait plus de deux catégories, des 
tests de comparaison de proportions ont été effectués 
afin d’identifier les écarts les plus importants. Ces tests 
de comparaison deux à deux reposent sur la distribution 
empirique de la différence des proportions obtenue à 
l’aide des 2 000 échantillons d’auto-amorçage; ils sont 
basés sur l’intervalle de confiance d’auto-amorçage de 
la différence des proportions. À noter que les différences 
entre proportions signalées dans les chapitres suivants 
sont statistiquement significatives au seuil de 5 %, à 
moins d’avis contraire.

Des comparaisons de proportions ont aussi été effectuées 
avec les données provenant de la même enquête menée 
en 1999 et celle menée en 2004. Cette comparaison 
est effectuée pour les questions communes aux cycles 
d’enquête ciblés, lorsque la formulation de la question 
est similaire entre les deux enquêtes16. Les comparai-
sons de proportions sont effectuées à l’aide d’un test de 
différence de deux proportions lorsque les intervalles de 
confiance sont normaux, sinon on utilise la méthode de 
chevauchement des intervalles de confiance.

2.6.3	 Comparabilité avec les enquêtes 
antérieures

Des analyses ont été effectuées afin de déterminer si le 
changement de couverture, soit l’exclusion des enfants 
de moins de 6 mois de la population des enfants visés, 
pouvait avoir un impact lors de la comparaison des estima-
tions provenant de l’enquête de 2012 et de celles menées 
antérieurement. En ce qui concerne les indicateurs de 
conduites parentales, certaines différences significatives 
sont observées entre les estimations faites en 2004 et 
celles faites en 2012, chez les enfants de moins d’un 
an et ceux âgés de 1 an à 2 ans. Après analyse de ces 
différences, il est possible de conclure que l’indicateur 
de la discipline non violente est touché par la différence 
de couverture existant entre les enquêtes de 2004 et de 
2012. Ainsi, la différence significative observée entre 
les proportions estimées aux deux enquêtes pour les 
enfants de moins de 2 ans n’aurait probablement pas 
été obtenue si les enfants de moins de 6 mois avaient 
fait partie de la population visée en 2012. Pour ce même 
indicateur, cette conclusion ne s’applique pas lors de la 
comparaison des estimations chez les enfants de moins 
d’un an et les enfants de 1 à 17 ans.

Par ailleurs, aucune mise en garde n’est à faire concer-
nant la comparaison des conduites à caractère violent, 
telles que déclarées par les mères, entre les enquêtes 
de 1999 et de 2012. Aucune mise en garde n’est à faire 
non plus concernant la comparaison des conduites à 
caractère violent entre les enquêtes de 2004 et de 2012, 
tant chez les enfants de 0 à 2 ans que chez l’ensemble 
des enfants visés.

En conclusion, les différences significatives qui seraient 
détectées lors de la comparaison de la prévalence de 
conduites à caractère violent estimée en 2012 et à un 
cycle antérieur ne sont pas dues au changement de 
couverture effectué pour l’enquête en 2012. Une seule 
analyse est affectée par ce changement de couverture : 
la comparaison de la prévalence de la discipline non 
violente entre les enquêtes de 2004 et de 2012 chez les 
enfants de moins de 2 ans, selon la déclaration des mères.

16.	 Lors de l’élaboration du questionnaire de l’enquête de 2012, une attention particulière était apportée aux questions communes avec 
les cycles 1999 et 2004, afin de conserver la comparabilité entre les formulations des questions.
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2.7	 Aspects éthiques
Le protocole de l’enquête a été approuvé par le comité 
d’éthique de l’Institut de la statistique du Québec. Les 
répondants et répondantes ont été renseignés sur les 
objectifs de l’étude et les organismes ou chercheurs 
impliqués et leur participation résultait d’un consentement 
libre et éclairé. Étant donné le sujet délicat de l’enquête, 
des précautions exceptionnelles ont été prises pour 
protéger la confidentialité des réponses et l’anonymat 
des répondantes et répondants.

La composition des numéros de téléphone se déroulait à 
l’aveugle pour les intervieweurs, aucun numéro n’appa-
raissant à l’écran. De plus, une procédure informatisée 
effaçait le numéro dans la base de données à partir de 
la première question du Parent-Child Conflict Tactics 
Scales (PCCTS); ainsi, aucune identification a posteriori 
ne pouvait être faite. À la fin de l’entrevue, Ligne Parents, 
un organisme d’aide et d’écoute, était proposé aux répon-
dants et répondantes qui souhaitaient en bénéficier, et le 
numéro de téléphone dudit organisme leur était transmis.

2.8	 Portée et limites des données
Le présent chapitre rend compte de la qualité des données 
provinciales produites, celles-ci rencontrant les standards 
reconnus dans les enquêtes populationnelles transver-
sales. D’abord, cette enquête a été réalisée à partir d’un 
questionnaire validé, et dont des versions antérieures ont 
été utilisées dans le contexte québécois (Bouchard et 
Tessier, 1996; Clément et autres, 2000; Clément et autres, 
2005). Le prétest de l’enquête a permis d’éprouver, une 
fois de plus, l’organisation initiale du PCCTS et des autres 
variables documentées, dont celles ajoutées depuis la 
dernière enquête. Les mesures qui ont été prises pour 
assurer l’anonymat complet et en informer adéquatement 
la répondante ou le répondant avaient aussi pour fonc-
tion de réduire les biais possibles de sous-déclaration 
auxquels toute enquête doit faire face. Il est à noter, par 
ailleurs, que les procédures usuelles de pondération des 
données, celles vérifiant l’impact des non-réponses à 
des questions spécifiques et celles considérant l’erreur 
d’échantillonnage, ont été rigoureusement appliquées 
comme on l’a vu.

Il est à noter que le taux de réponse (déclaration des 
mères) semble légèrement plus faible que celui obtenu 
en 2004. Des explications sont avancées à l’annexe D 
par rapport à la comparaison des taux entre l’enquête 
de 2004 et l’enquête de 2012. Par ailleurs, une tendance 

à la baisse des taux de réponse est observée à l’ISQ 
depuis quelques années (ISQ, 2012). Quoi qu’il en soit, 
la pondération a permis de réduire les biais engendrés 
par la non-réponse dans les estimations. La disponibi-
lité de variables explicatives sur la base de sondage a 
contribué à améliorer l’analyse de la non-réponse totale. 
Les taux de réponse sont jugés acceptables. Quant aux 
taux de non-réponse partielle, ils sont demeurés bas 
généralement et n’ont entraîné aucun biais majeur dans 
les données, sauf exception. Le calcul des mesures de 
précision ainsi que la réalisation des tests tiennent compte 
de la complexité du plan de sondage de l’enquête. Le 
nombre de répondants efficaces est supérieur ou égal 
en 2012, par rapport à 2004 (enfant-mère; mère; père) ce 
qui permet de s’attendre à des estimations de meilleure 
précision qu’en 2004. En fait, la qualité des résultats est 
telle qu’elle nous permet de proposer de répéter l’enquête 
à intervalles réguliers.

Les données de cette enquête permettent d’établir des 
liens ou des associations entre deux variables, de déceler 
des différences entre deux sous-groupes de la popula-
tion ou de comparer les données recueillies auprès des 
mères avec celles des pères; auprès des mères avec 
les enquêtes de 2004 et 1999; et auprès des pères avec 
l’enquête de 2004. Des mesures ont été prises afin de 
s’assurer de la comparabilité entre l’enquête de 2012 
et les enquêtes menées antérieurement. Le mode de 
collecte téléphonique a été retenu, tout comme en 1999 
et en 2004. La formulation des questions ainsi que la 
construction des indicateurs ont été faites de manière à 
minimiser les changements entre l’enquête de 2012 et 
les éditions antérieures.

Cette enquête, comme pour toute enquête population-
nelle, doit composer avec certaines limites. Pour la 
présente enquête, la comparaison des estimations entre 
l’enquête de 2012 et celle de 2004 peut être affectée 
par la différence existant entre la population visée de 
ces deux enquêtes. En effet, les enfants de moins de 6 
mois ont été exclus de l’édition 2012. La section 2.6.3 
décrit les analyses effectuées pour évaluer l’impact de 
ce changement de couverture. Une seule mesure est 
touchée par ce changement de couverture.

En outre, l’enquête de 2012, comme les enquêtes précé-
dentes, utilise les réponses fournies par les mères pour 
mesurer la prévalence des différents indicateurs ayant 
trait à l’enfant. Des comparaisons ont été effectuées 
afin de vérifier si les proportions mesurées auprès des 
mères différaient de celles mesurées auprès des pères 
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(voir l’annexe E). Les conclusions varient selon l’indica-
teur analysé et devront être prises en compte avant de 
considérer l’intégration des réponses des mères et des 
pères pour une enquête ultérieure.

Par ailleurs, en dépit des mesures prises pour assurer 
l’anonymat des répondants et les en informer, le sujet de 
l’enquête demeure sensible. Il est donc impossible de 
garantir l’exactitude des renseignements obtenus des 
répondants et d’éviter tout biais possible de sous-décla-
ration. Cependant, la réceptivité des répondants fut tout 
de même assez bonne compte tenu du sujet de l’enquête.

Enfin, compte tenu du caractère transversal de l’enquête, 
des relations de cause à effet entre les variables ne peuvent 
être formellement démontrées. Les analyses présentées 
dans ce rapport sont essentiellement descriptives. Et 
comme les analyses sont de nature bivariée, elles ne 
tiennent pas compte de l’effet d’autres variables sur la 
relation existant entre ces deux variables.



Pratiques à l’égard des enfants 
au sein des familles

Ce chapitre traite des trois grandes pratiques à l’égard 
des enfants au sein des familles qui ont été mesurées 
dans l’enquête de 2012 : les conduites à caractère violent, 
l’exposition à des conduites violentes entre conjoints et les 
conduites à caractère négligent. Les résultats présentés 
concernent principalement la prévalence et la fréquence 
annuelles de chacune de ces pratiques. La cooccurrence 
est analysée pour les deux premières pratiques, mais elle 
ne l’est pas pour les conduites à caractère négligent, car 
celles-ci ont été mesurées séparément pour trois groupes 
d’âge (6 mois-4 ans, 5-9 ans, 10-15 ans) à la différence 
des deux autres pratiques qui l’ont été pour l’ensemble 
des enfants âgés de 6 mois à 17 ans. Enfin, comme les 
conduites à caractère violent ont déjà fait l’objet des 
enquêtes de 1999 et de 2004, leur évolution est analysée.

Il importe de faire un rappel méthodologique qui concerne 
les résultats du présent chapitre, à savoir que les estima-
tions auprès des enfants sont faites à partir des décla-
rations des mères (voir le chapitre 2, section 2.1.1). Par 
ailleurs, lorsque les personnes répondantes rapportent 
des conduites à caractère violent ou négligent envers 
leur enfant, ces conduites ne peuvent leur être inférées 
directement, car leur auteur peut être tout adulte vivant 
dans le ménage au moment de l’enquête. Pour ce qui est 
de l’exposition de l’enfant à des conduites violentes entre 
conjoints, le terme « conjoints » se rapporte à ses parents 
ou au parent faisant partie du ménage, ainsi qu’à son 
conjoint ou sa conjointe (ou ex-conjoint, ex-conjointe) s’il 
y a lieu. Enfin, il ne faut pas oublier que les événements 
ne sont pas rapportés directement par les enfants, mais 
plutôt par les parents – en l’occurrence, les mères pour 
le présent chapitre – avec les limites que cela suppose.

3.1	 Conduites à caractère violent 
envers l’enfant

3.1.1	P révalence annuelle des conduites 
parentales

En 2012, selon les déclarations des mères, la quasi-
totalité des enfants âgés de 6 mois à 17 ans (98 %) ont 
bénéficié de stratégies éducatives non violentes de la 
part des adultes habitant avec eux (tableau 3.1). Pour 

environ neuf enfants sur dix (91 %), ces stratégies ont été 
utilisées à trois reprises ou plus sur une période de 12 
mois. Il s’agit de stratégies privilégiant la communication, 
la distraction ou le retrait de privilèges.

La discipline à l’égard des enfants peut aussi se manifester 
par des épisodes d’agression psychologique, incluant 
des cris, des insultes, des menaces ou des humiliations. 
Quatre enfants sur cinq ont connu de telles expériences 
au moins une fois au cours d’une année, et près d’un 
enfant sur deux (49 %) les a vécues de façon répétée 
(trois fois ou plus).

La punition corporelle, exprimée sous forme de violence 
physique mineure, touche plus du tiers des enfants du 
Québec (35 %) à au moins une occasion durant une année. 
En guise de punition, les enfants peuvent recevoir des 
tapes (main, bras, jambe ou fesses) ou se faire pincer 
ou secouer (enfants de 2 ans et plus). Le taux passe à 
11 % pour ce qui est des épisodes répétés de violence 
physique mineure.

Au cours d’une année, près de 6 % des enfants subissent 
de la violence physique sévère selon l’estimation établie 
à partir des déclarations des mères. Le recours répété 
à cette violence potentiellement abusive touche environ 
0,9 % des enfants en 2012.

Tableau 3.1
Prévalence annuelle des conduites parentales 
envers les enfants de 6 mois à 17 ans, Québec, 
2012

Au moins 
une fois sur 

12 mois 

Trois fois 
ou plus sur 

12 mois

%

Discipline non violente 97,9 91,1
Agression psychologique 80,2 49,1
Violence physique mineure 34,7 11,4
Violence physique sévère 5,6 0,9*

*  Coefficient de variation entre 15 % et 25 %; interpréter avec prudence.

Source : �Institut de la statistique du Québec, La violence familiale dans la 
vie des enfants du Québec, 2012. Les attitudes parentales et les 
pratiques familiales. 
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3.1.2	 Fréquence annuelle des conduites 
à caractère violent

En ce qui a trait aux conduites à caractère violent, le fait 
de crier ou de hurler après l’enfant s’avère, de loin, le 
comportement le plus fréquent de la part des adultes 
faisant partie du même ménage que lui : environ les trois 
quarts des enfants (76 %) en font l’objet au moins une 
fois sur une période de 12 mois et le cinquième (21 %), 
six fois ou plus (tableau 3.2). D’autres conduites sont 
également fréquentes, comme sacrer ou jurer après 
l’enfant (35 %) ou le traiter de divers noms (stupide, 
paresseux, etc.) (22 %). Il arrive beaucoup moins souvent 
que ces conduites se manifestent de façon répétée, soit 
trois fois ou plus (respectivement 12 % et 7 %; données 
non présentées).

La violence physique mineure s’exprime surtout par 
l’administration de tapes : au cours d’une année, un 
enfant sur quatre environ (26 %) reçoit des tapes sur la 
main, le bras ou la jambe et près d’un sur sept (14 %) se 
fait taper les fesses à mains nues. La répétition de ces 
punitions corporelles (trois fois ou plus) est de l’ordre de 
7 % et 3,5 % respectivement (données non présentées).

La survenue d’épisodes de violence physique sévère 
une à deux fois par année est généralement inférieure à 
2 %, sauf pour les claques données au visage, à la tête 
ou sur les oreilles de l’enfant (2,8 %). Il est encore plus 
rare (moins de 1 %) que ces conduites soient répétées 
à trois reprises ou plus.

Tableau 3.2
Fréquence annuelle des conduites parentales à caractère violent envers les enfants de 6 mois à 17 ans, 
Québec, 2012

1-2 fois 3-5 fois 6 fois ou plus Total

%

Agression psychologique

Crier ou hurler après l'enfant 33,4 22,0 21,0 76,4
Sacrer ou jurer après l'enfant 22,2 7,3 5,1 34,6
Dire à l'enfant qu'on va le placer ou le mettre à la porte 5,0 0,8* 0,4** 6,1
Menacer l'enfant de lui donner la fessée sans le faire 10,1 3,7 1,7 15,5
Traiter l'enfant de stupide, paresseux ou d'autres noms 15,4 5,1 1,8 22,3

Violence physique mineure

Secouer un enfant âgé de 2 ans ou plus 8,9 1,1* 0,7* 10,7
Taper sur les fesses de l'enfant à mains nues 11,0 2,7 0,8* 14,5
Donner une tape sur la main, le bras ou la jambe 19,2 5,4 1,6 26,2
Pincer l'enfant pour le punir 1,6 0,3** 0,1** 2,0

Violence physique sévère

Secouer un enfant âgé de moins de 2 ans x – x 2,3**
Frapper les fesses de l'enfant avec un objet dur 1,1* x x 1,2*
Donner un coup de poing ou un coup de pied à l'enfant 0,5* x x 0,7*
Saisir l'enfant par le cou et lui serrer la gorge 0,2** – – 0,2**
Donner une raclée à l'enfant, c'est-à-dire le frapper 
de plusieurs coups et de toutes ses forces x – – x
Frapper l'enfant ailleurs que sur les fesses avec un objet dur x x – 0,3**
Lancer l'enfant ou le jeter par terre 0,4** – – 0,4**
Donner une claque à l'enfant au visage, sur la tête 
ou sur les oreilles 2,8 x x 3,2

*	 Coefficient de variation entre 15 % et 25 %; interpréter avec prudence.

**	 Coefficient de variation supérieur à 25 %; estimation imprécise fournie à titre indicatif seulement.

Source : Institut de la statistique du Québec, La violence familiale dans la vie des enfants du Québec, 2012. Les attitudes parentales et les pratiques familiales. 
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3.1.3	 Cooccurrence annuelle des 
conduites à caractère violent

Le recours combiné à différentes conduites à caractère 
violent à l’endroit des enfants témoigne généralement de 
la présence de contextes disciplinaires plus coercitifs. À 
cet égard, la figure 3.1 permet de constater qu’en 2012, au 
Québec, près de trois enfants sur dix (29 %) subissent à la 
fois de l’agression psychologique et de la violence physique 
mineure au sein de leur famille au cours d’une année. Ce sont 

4,2 % des enfants québécois qui vivent dans un contexte 
familial où, en plus de ces deux formes de violence, ils sont 
aussi victimes de violence physique sévère.

Comme les deux éditions précédentes de l’enquête, la 
présente édition montre que la violence physique sévère 
se manifeste rarement seule. Les données indiquent 
qu’elle est associée à l’agression psychologique répétée 
(figure 3.2) et à la violence physique mineure (figure 3.3). 
En présence de ces deux conduites, environ un enfant 

Figure 3.1
Cooccurrence annuelle des conduites de violence physique et d’agression psychologique envers les enfants de 
6 mois à 17 ans, Québec, 2012

*	 Coefficient de variation entre 15 % et 25 %; interpréter avec prudence.

Source: �Institut de la statistique du Québec, La violence familiale dans la vie des enfants du Québec, 2012. Les attitudes parentales et les pratiques familiales.
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sur dix (respectivement 9 % et 13 %) subit de la violence 
physique sévère; la proportion observée baisse à moins 
de 2 % lorsque l’enfant ne subit pas de violence d’ordre 
psychologique ou physique mineur.

L’association entre les diverses formes de violence 
envers les enfants est aussi évidente quand on examine 
la prévalence annuelle de violence physique mineure en 
fonction de la présence d’agression psychologique répé-
tée (figure 3.2). Lorsque l’enfant vit à répétition (trois fois 
ou plus dans une année) de la violence psychologique, 
la prévalence de la punition corporelle s’établit à 49 % 
comparativement à 21 % lorsqu’il ne vit pas une telle 
situation. Sous un autre angle, les enfants qui ont subi de 
la violence physique mineure sont proportionnellement 
plus nombreux à avoir aussi vécu des épisodes multiples 
d’agression psychologique (figure 3.3). C’est le cas de 
70 % des enfants qui ont fait l’objet de violence physique 
mineure au moins une fois durant l’année.

3.1.4	 Évolution des conduites à caractère 
violent envers les enfants

La comparaison des résultats de l’enquête de 2012 
avec ceux obtenus en 2004 montre que la prévalence 
de la violence physique mineure et de l’agression psy-
chologique répétée a changé en l’espace de huit ans 
(tableau 3.3). La tendance à la baisse dégagée en 2004 
se poursuit en 2012 avec la diminution de la proportion 
d’enfants qui subissent au moins un épisode de violence 
physique mineure au cours d’une année. Le recours à 
cette violence par un adulte du ménage, qui touchait 
48 % des enfants en 1999 puis 43 % en 2004, s’exerce 
envers 35 % des enfants québécois en 2012.

C’est toujours environ la moitié des enfants qui vivent des 
épisodes répétés d’agression psychologique sur une période 
de 12 mois, mais le recours plus fréquent à ce type de vio-
lence observé entre les deux enquêtes précédentes ne se 
vérifie pas dans la présente enquête. Selon les déclarations 
des mères, la proportion d’enfants ayant subi de l’agression 
psychologique de façon répétée (trois fois ou plus dans 
une année) se situe à 49 % en 2012 à l’échelle du Québec, 
un écart non significatif par rapport à 1999 (48 %) et une 
légère baisse comparativement à 2004 (52 %).

Les données de 2004 ne permettaient pas de déceler de 
différences significatives dans l’évolution quinquennale de 
l’agression psychologique et de la violence physique sévère. 
Il en est de même en 2012 par rapport aux résultats des deux 
enquêtes précédentes (1999 et 2004) : dans l’ensemble du 
Québec, environ 80 % des enfants âgés de 6 mois à 17 ans 
subissent au moins un épisode d’agression psychologique 
au cours d’une année, alors que la proportion d’enfants 
victimes de violence physique sévère est estimée à 6 %.

3.2	 Exposition de l’enfant à des 
conduites violentes entre 
conjoints

3.2.1	P révalence annuelle de l’exposition 
à des conduites violentes entre 
conjoints

L’exposition de l’enfant à des conduites violentes entre 
conjoints a été analysée sous trois formes : violence 
verbale, violence psychologique et violence physique 
(voir l’annexe G). Il peut s’agir de violence manifestée 

Tableau 3.3
Prévalence annuelle des conduites parentales à caractère violent envers les enfants1, Québec, 1999, 2004
et 2012

1999 2004 2012

%

Agression psychologique (au moins une fois au cours d’une année) 78,5a 79,6a 80,2a

Agression psychologique répétée (trois fois ou plus) 48,12,a 52,4 49,1a

Violence physique mineure 47,7 42,9 34,7
Violence physique sévère 6,5a 6,3a 5,6a

1.	 Enfants de 0 à 17 ans en 1999 et 2004; enfants de 6 mois à 17 ans en 2012. Voir le chapitre 2 (section 2.6.3) pour plus d'information sur la comparaison 
entre les enquêtes.

2.	 Ce résultat fait suite à un réajustement de la prévalence de l’agression psychologique répétée, telle que publiée en 1999 et en 2004.

a.	 Pour une conduite donnée, le même exposant accolé à des proportions (correspondant aux années d’enquête) indique qu’on ne décèle pas d’écart 
significatif entre elles au seuil de 0,05.

Sources : Institut de la statistique du Québec, La violence familiale dans la vie des enfants du Québec, 1999, 2004 et 2012.
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leurs parents ou entre un parent et son partenaire. La 
proportion s’établit à 1,7 % pour l’exposition à la violence 
physique. L’exposition répétée à des conduites violentes 
entre conjoints, qu’elles soient de nature psychologique 
ou physique, touche moins de 1 % des enfants.

3.2.2	 Fréquence annuelle de l’exposition 
à des conduites violentes entre 
conjoints

La fréquence d’exposition à des conduites violentes 
entre conjoints permet de confirmer que les enfants sont 
exposés nettement plus souvent à des manifestations 
de nature verbale que psychologique ou physique. Au 
cours d’une année, cela arrive à environ un enfant sur 
cinq (19 %) d’être témoin ou d’avoir connaissance une 
ou deux fois que l’un de ses parents insulte, ridiculise ou 
humilie verbalement l’autre parent et à près d’un enfant 
sur 15 (6 %; donnée non présentée) de vivre ces situations 
à trois occasions ou plus (tableau 3.5).

En second lieu, l’exposition la plus fréquente (4,3 % des 
enfants) consiste pour l’enfant à être témoin ou avoir 
connaissance une ou deux fois dans l’année qu’un parent 
ait lancé ou brisé des objets appartenant à l’autre parent, 
ou donné des coups dans un mur. À noter également 
deux autres circonstances auxquelles environ 1 % des 
enfants sont exposés une ou deux fois annuellement, 
soit lorsqu’un parent (ou conjoint, conjointe) menace 
sérieusement l’autre parent (ou conjoint, conjointe) de le 
blesser (1,1 %) ou qu’il le pousse ou le bouscule (1,3 %).

Tableau 3.4
Prévalence annuelle de l'exposition à des conduites 
violentes entre conjoints1 selon la forme de violence, 
enfants de 6 mois à 17 ans, Québec, 2012

Au moins 
une fois sur 

12 mois

Trois fois 
ou plus sur 

12 mois

%

Violence verbale 25,4 6,0
Violence psychologique 5,6 0,7*
Violence physique 1,7 0,3**

*	 Coefficient de variation entre 15 % et 25 %; interpréter avec prudence.

**	 Coefficient de variation supérieur à 25 %; estimation imprécise fournie 
à titre indicatif seulement.

1.	 Conduites violentes d'un parent envers l'autre, ou envers son conjoint 
ou sa conjointe (ou ex-conjoint, ex-conjointe), et inversement.

Source : �Institut de la statistique du Québec, La violence familiale dans la 
vie des enfants du Québec, 2012. Les attitudes parentales et les 
pratiques familiales.

Tableau 3.5
Fréquence annuelle de l'exposition à des conduites violentes entre conjoints1 selon la forme de violence, 
enfants de 6 mois à 17 ans, Québec, 2012

1-2 fois 3-5 fois 6 fois ou plus Total

%

Violence verbale

Insulter, ridiculiser, humilier verbalement l'autre parent 19,4 3,8 2,2 25,4

Violence psychologique

Menacer sérieusement de blesser l'autre parent 1,1 0,2** 0,2** 1,6
Détruire quelque chose, lancer un objet ou frapper dans un mur 4,3 x x 4,7

Violence psysique

Pousser ou bousculer l'autre parent 1,3 x x 1,5
Frapper ou gifler l'autre parent 0,4* x x 0,5*
Donner un coup de pied, serrer la gorge ou battre l'autre parent x x x 0,2**

*	 Coefficient de variation entre 15 % et 25 %; interpréter avec prudence.

**	 Coefficient de variation supérieur à 25 %; estimation imprécise fournie à titre indicatif seulement.

1.	 Conduites violentes d'un parent envers l'autre, ou envers son conjoint ou sa conjointe (ou ex-conjoint, ex-conjointe), et inversement.

Source : �Institut de la statistique du Québec, La violence familiale dans la vie des enfants du Québec, 2012. Les attitudes parentales et les pratiques familiales.

par un parent envers l’autre, ou envers son conjoint ou sa 
conjointe, ou encore son ex-conjoint ou ex-conjointe, et 
inversement, dans le ménage de la personne répondante. 
Selon les déclarations des mères, le quart des enfants 
âgés de 6 mois à 17 ans ont été exposés à de la violence 
verbale au moins une fois durant l’année (tableau 3.4), et 
environ 6 % l’ont été de façon répétée (trois fois ou plus 
sur une période de 12 mois). Par ailleurs, près de 6 % 
des enfants québécois ont été témoins ou ont eu connais-
sance de manifestations de violence psychologique entre 
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3.2.3	 Cooccurrence annuelle de 
l’exposition à des conduites 
violentes entre conjoints et de la 
violence envers les enfants

Selon l’enquête de 2012, la majorité des enfants québécois 
(73 %) ne sont pas exposés à des conduites violentes entre 
conjoints au sein de leur famille. Toutefois, environ deux 
enfants sur dix âgés de 6 mois à 17 ans se retrouvent dans 
des circonstances où ils sont témoins ou ont connaissance 
de manifestations de l’une ou l’autre forme de violence, 
principalement lorsqu’elles s’expriment verbalement 
seulement (21 %) (figure 3.4). Les conduites violentes 
entre conjoints auxquelles l’enfant est exposé peuvent 
aussi se combiner selon leur forme. La cooccurrence 
la plus courante (3,3 % des enfants) lie l’exposition à la 
violence verbale et à la violence psychologique. Dans 
l’ensemble, il reste que près de 0,9 % des enfants sont 
témoins ou se rendent compte de situations de violence 
tant verbale que psychologique et physique d’un parent 
envers l’autre.

Les données de la présente enquête montrent que 
l’exposition à des conduites violentes de nature verbale 
entre conjoints est non seulement la plus fréquente, mais 
qu’elle est aussi associée à l’exposition aux deux autres 
formes de violence. Lorsque les enfants sont exposés 
à des manifestations de violence verbale, la prévalence 

de l’exposition à la violence psychologique passe à 
17 % comparativement à 1,8 % quand ils ne le sont pas 
(tableau 3.6). Il en est de même pour l’exposition à la 
violence physique, nettement plus importante en pré-
sence d’une exposition à la violence verbale qu’en son 
absence (6 % c. 0,2 %). Les résultats sont encore plus 
éloquents lorsqu’on considère l’exposition répétée à de 
telles conduites (tableau 3.6). À cet égard, les enfants 
qui, à trois reprises ou plus durant une année, ont été 
témoins ou ont eu connaissance de conduites violentes 
de nature verbale entre conjoints sont proportionnellement 
plus nombreux que les autres (33 % c. 3,8 %) à avoir été 
aussi exposés à des manifestations de violence psycho-
logique. La prévalence de l’exposition à des conduites de 
violence physique entre conjoints augmente également 
de façon manifeste en présence d’une exposition répétée 
à des conduites de violence verbale (17 % c. 0,8 % en 
son absence).

Lorsqu’on élargit l’analyse de la cooccurrence aux condui-
tes parentales à caractère violent envers les enfants, il en 
ressort que la prévalence de l’agression psychologique 
répétée ainsi que de la violence physique mineure et de la 
violence physique sévère est associée à l’exposition à des 
conduites violentes entre conjoints, quelle qu’en soit la forme. 
Le tableau 3.7 montre que, dans tous les cas présentés, la 
prévalence est significativement plus élevée en présence 
d’une telle exposition qu’en son absence. Par exemple, 76 % 

Figure 3.4
Cooccurrence annuelle de l’exposition à des conduites violentes entre conjoints1 selon la forme de violence, 
enfants de 6 mois à 17 ans, Québec, 2012

*	 Coefficient de variation entre 15 % et 25 %; interpréter avec prudence.

1.	 Conduites violentes d’un parent envers l’autre, ou envers son conjoint ou sa conjointe (ou ex-conjoint, ex-conjointe), et inversement.

Source: �Institut de la statistique du Québec, La violence familiale dans la vie des enfants du Québec, 2012. Les attitudes parentales et les pratiques familiales.
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des enfants qui ont été exposés au moins une fois à des 
manifestations de violence psychologique entre conjoints 
ont aussi vécu plusieurs épisodes (trois ou plus) d’agression 
psychologique au cours d’une année; la prévalence baisse 
à 48 % pour les enfants qui n’y ont pas été exposés.

Les épisodes de violence physique vécus par un enfant au 
cours d’une année sont aussi associés à son exposition à 
des conduites violentes entre conjoints. Qu’il s’agisse de 
violence verbale, psychologique ou physique, les enfants 
qui y ont été exposés au moins une fois sont nettement 
plus nombreux en proportion à avoir subi au moins un 
épisode de violence physique mineure ou sévère que ceux 
qui ne l’ont jamais été durant l’année. À titre d’exemple, 
73 % des enfants qui ont été exposés au moins une fois 
durant une année à des manifestations de violence phy-
sique entre conjoints ont aussi vécu au moins un épisode 
de violence physique mineure comparativement à 34 % 
des enfants qui n’y ont pas été exposés. Autre exemple, 
en présence d’une telle exposition, près du quart des 
enfants (23 %) subissent aussi de la violence physique 
sévère contre 5 % en son absence.

Estimée à partir des déclarations des mères à l’enquête de 
2012, la cooccurrence annuelle des conduites à caractère 
violent envers l’enfant et de l’exposition de l’enfant à des 
conduites violentes entre conjoints (prises globalement) 
au sein des familles mène aux constats suivants pour les 
enfants du Québec âgés de 6 mois à 17 ans (données 
non présentées en tableau ou figure) :

Tableau 3.6
Prévalence annuelle de l'exposition à des conduites 
violentes entre conjoints1 de nature psychologique et 
physique selon la présence d'une exposition à des 
conduites violentes de nature verbale, enfants de 6 
mois à 17 ans, Québec, 2012

Exposition à des conduites 
violentes de nature verbale

Exposition à des 
conduites violentes 

de nature

psychologique physique

%

Au moins une fois sur 12 mois

Présence 16,6 6,0
Absence 1,8 0,2**

Trois fois ou plus sur 12 mois

Présence 33,0 16,6
Absence 3,8 0,8*

*	 Coefficient de variation entre 15 % et 25 %; interpréter avec prudence.

**	 Coefficient de variation supérieur à 25 %; estimation imprécise fournie à 
titre indicatif seulement.

1.	 Conduites violentes d'un parent envers l'autre, ou envers son conjoint ou 
sa conjointe (ou ex-conjoint, ex-conjointe), et inversement.

Source : �Institut de la statistique du Québec, La violence familiale dans la 
vie des enfants du Québec, 2012. Les attitudes parentales et les 
pratiques familiales.

Tableau 3.7
Prévalence annuelle des conduites à caractère violent envers les enfants de 6 mois à 17 ans selon la présence 
d'une exposition à des conduites violentes entre conjoints1, Québec, 2012

Exposition de l'enfant à des conduites 
violentes entre conjoints

Agression psychologique 
répétée

Violence physique 
mineure

Violence physique 
sévère

%

Violence verbale

Présence 69,1 46,9 10,6
Absence 42,4 30,5 3,9

Violence psychologique

Présence 76,4 57,4 14,4*
Absence 47,6 33,3 5,1

Violence physique

Présence 70,9 72,7 23,4*
Absence 48,8 34,1 5,3

*	 Coefficient de variation entre 15 % et 25 %; interpréter avec prudence.

1.	 Conduites violentes d'un parent envers l'autre, ou envers son conjoint ou sa conjointe (ou ex-conjoint, ex-conjointe), et inversement.

Source : �Institut de la statistique du Québec, La violence familiale dans la vie des enfants du Québec, 2012 : Les attitudes parentales et les pratiques familiales.
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•	 16 % ne vivent ni conduites à caractère violent, ni 
exposition à des conduites violentes entre conjoints;

•	 35 % vivent de l’agression psychologique seulement;

•	 2,0 % sont exposés à des conduites violentes entre 
conjoints seulement;

•	 1,2 % subissent de la violence physique mineure 
seulement;

•	 19 % subissent de l’agression psychologique et de la 
violence physique mineure;

•	 12 % vivent de l’agression psychologique et sont 
exposés à des conduites violentes entre conjoints;

•	 10 % subissent de l’agression psychologique et de 
la violence physique mineure, et sont exposés à des 
conduites violentes entre conjoints;

•	 2,1 % subissent de l’agression psychologique et de 
la violence physique mineure, et de la violence phy-
sique sévère;

•	 2,1 % subissent de l’agression psychologique et de la 
violence physique mineure et de la violence physique 
sévère, et sont exposés à des conduites violentes 
entre conjoints.

3.3	 Conduites à caractère 
négligent envers l’enfant

3.3.1	P révalence annuelle des conduites 
à caractère négligent selon le 
groupe d’âge

La négligence envers les enfants est reconnue pour être 
un concept complexe, difficile à définir. Souvent invisible 
– ou, du moins, discrète dans ses manifestations –, elle 
demande d’établir des seuils à partir desquels les condui-
tes des adultes responsables d’un enfant peuvent être 
considérées comme négligentes et justifier une intervention 
externe en fonction de leur gravité (Meersseman, 1993).

Il importe de rappeler que les résultats présentés dans 
cette section sont tirés de l’utilisation de la version abrégée 
du MNBS, un instrument développé par une équipe de 
chercheurs américains (Holt, Straus et Kaufman Kantor, 

2004). Dans la présente enquête, les seuils originaux, 
tels que proposés par les auteurs, ont guidé l’analyse 
des données1. Les résultats de l’analyse doivent donc 
être considérés comme exploratoires dans le contexte 
québécois. Outre les analyses statistiques déjà effectuées 
(Alpha de Cronbach, analyses factorielles)2, d’autres 
travaux sont à mener ultérieurement sur les seuils retenus 
en vue de mieux les adapter aux valeurs et aux normes 
de la société québécoise.

Plusieurs formes de négligence, en interaction souvent, 
sont à prendre en compte lorsqu’on évalue les conduites à 
caractère négligent à l’endroit des enfants. Dans le cadre 
du MNBS, quatre formes ont été retenues : émotionnelle, 
cognitive, de surveillance et physique. Étant donné que 
ces formes de négligence ont été opérationnalisées de 
façon différente en fonction de l’âge de l’enfant, les résul-
tats sont toujours présentés selon trois groupes d’âge : 
6 mois-4 ans, 5-9 ans, 10-15 ans. De plus, comme les 
conduites à caractère violent, les conduites à caractère 
négligent concernent tout adulte faisant partie du ménage, 
et non pas seulement l’adulte responsable de l’enfant qui 
a répondu au questionnaire.

Selon l’enquête de 2012, 28 % des enfants âgés de 6 
mois à 4 ans ont fait l’objet d’au moins une conduite à 
caractère négligent au sein de leur famille sur une période 
de 12 mois (tableau 3.8). Parmi le groupe des 5 à 9 ans3, 
ce sont 32 % des enfants qui se sont trouvés dans cette 
situation. La proportion passe à 19 % chez les 10 à 15 
ans. Dans ce dernier cas, la prévalence des conduites 
à caractère négligent envers les 10-15 ans peut être 
considérée comme étant sous-estimée, puisque le calcul 
est basé sur un ensemble de huit questions au lieu de 
neuf (nombre de questions retenues pour les deux autres 
groupes d’âge) en raison du retrait d’une question (voir 
l’annexe F pour plus d’information). En outre, la proportion 
de conduites à caractère négligent obtenue à partir des 
réponses à la question retirée est relativement élevée; si 
l’indicateur incluait une question du même type comme 9e 
item, la prévalence des conduites à caractère négligent 
envers les 10-15 ans serait de l’ordre de 30 %.

1.	 Voir l’annexe F pour la présentation des seuils utilisés pour l’analyse des résultats issus du MNBS.

2.	 Voir l‘annexe F pour plus de détails.

3.	 Les enfants âgés de 5 à 9 ans pour lesquels les mères ont répondu que les questions sur l’aide aux travaux scolaires (Q39a) et la 
surveillance du départ pour l’école (Q41a) ne s’appliquaient pas sont exclus du calcul de la prévalence. L’inférence des résultats à la 
population des enfants de ce groupe d’âge doit tenir compte de ces exclusions.
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3.3.2	 Nombre de conduites à caractère 
négligent selon le groupe d’âge

La mesure de la prévalence annuelle des conduites à 
caractère négligent tient compte, pour chacun des trois 
groupes d’âge, de la présence d’au moins une conduite 
considérée comme négligente dans les 12 mois précédant 
l’enquête. Afin de compléter l’information, le nombre de 
conduites à caractère négligent pour chaque groupe 
d’âge est également présenté. Le tableau 3.9 permet de 
constater que la majorité des enfants québécois ne font 
pas l’objet de négligence au sein de leur famille, quel 
que soit le groupe d’âge : on peut estimer qu’entre 7 et 
8 enfants sur 10 n’ont subi aucune conduite à caractère 
négligent sur une période de 12 mois. Par ailleurs, selon 
le groupe d’âge, entre 15 % et 30 % des enfants québé-
cois sont touchés par une seule conduite à caractère 
négligent et moins de 5 %, par deux conduites ou plus 
au cours d’une année.

3.3.3	 Fréquence annuelle des conduites 
à caractère négligent selon le 
groupe d’âge

Pour le groupe des 6 mois-4 ans et celui des 5-9 ans, 
une série de neuf items se rapportant à des situations de 
négligence potentielle permet d’explorer les conduites 
relatives à quatre formes de négligence : émotionnelle, 
cognitive, de surveillance et physique; la série comprend 

huit items chez les 10-15 ans (voir l’annexe F). Quatre 
choix de réponse traduisent la fréquence des situations 
présentées : jamais, parfois, souvent, la plupart du temps/
tout le temps.

Pour les enfants des trois groupes d’âge (tableaux 3.10, 
3.11 et 3.12), les conduites à caractère négligent reliées à 
la négligence émotionnelle et cognitive sont relativement 
peu fréquentes : les proportions de la catégorie « jamais », 
retenue comme seuil pour mesurer ces conduites (voir 
l’annexe F), se situent toutes en deçà de 5 %. À noter que 
les proportions sont également faibles dans la catégorie 
« parfois », sauf pour « Aider l’enfant à faire ses travaux 
scolaires » chez les 10-15 ans (22 %). 

Par ailleurs, quel que soit le groupe d’âge, c’est toujours 
pour un item relevant de la négligence de surveillance 
que l’on retrouve la proportion la plus élevée d’enfants 
touchés par une conduite à caractère négligent selon les 
critères du MNBS. En l’occurrence, il s’agit de « Laisser 
l’enfant seul dans une voiture » parfois, souvent, la plupart 
du temps ou tout le temps pour les enfants âgés de 6 
mois à 4 ans et de 5 à 9 ans, et de ne jamais « S’assurer 
que l’enfant va à l’école » pour les 10-15 ans.

Tableau 3.8
Prévalence annuelle des conduites parentales à 
caractère négligent envers les enfants de 6 mois à 15 
ans1 selon l'âge de l'enfant, Québec, 2012

Groupe d'âge Au moins une conduite 
sur 12 mois

%

6 mois-4 ans 27,9
5-9 ans2 31,9
10-15 ans3 19,0

1.	 Les enfants de 16 et 17 ans ne sont pas inclus dans la population visée 
par l'indicateur.

2.	 Sont exclus du calcul les enfants de 5 à 9 ans auxquels les questions 
Q39a (Aider l'enfant à faire ses travaux scolaires) et Q41a (S'assurer que 
l'enfant va à l'école) ne s'appliquent pas (voir l'annexe F).

3.	 La prévalence peut être considérée comme sous-estimée, étant donné 
que le calcul est basé sur huit questions au lieu de neuf comme pour les 
deux autres groupes d'âge (voir l'annexe F).

Source : �Institut de la statistique du Québec, La violence familiale dans la 
vie des enfants du Québec, 2012. Les attitudes parentales et les 
pratiques familiales.

Tableau 3.9
Nombre annuel de conduites parentales à caractère 
négligent envers les enfants de 6 mois à 15 ans1 selon 
l'âge de l'enfant, Québec, 2012

Groupe d'âge Aucune 
conduite 

Une 
conduite

Deux 
conduites 

ou plus

%

6 mois-4 ans 72,1 26,9 1,0**
5-9 ans2 68,1 30,1 1,8*
10-15 ans3 81,0 15,0 3,9*

*	 Coefficient de variation entre 15 % et 25 %; interpréter avec prudence.

**	 Coefficient de variation supérieur à 25 %; estimation imprécise fournie à 
titre indicatif seulement.

1.	 Les enfants de 16 et 17 ans ne sont pas inclus dans la population visée 
par l'indicateur.

2.	 Sont exclus du calcul les enfants de 5 à 9 ans auxquels les questions 
Q39a (Aider l'enfant à faire ses travaux scolaires) et Q41a (S'assurer que 
l'enfant va à l'école) ne s'appliquent pas (voir l'annexe F).

3.	 Le calcul étant basé sur huit questions (au lieu de neuf comme pour les 
deux autres groupes d'âge), la fréquence peut être considérée comme 
sous-estimée pour les catégories « Une conduite » et « Deux conduites ou 
plus », et surestimée pour la catégorie « Aucune conduite » (voir l'annexe F).

Source : �Institut de la statistique du Québec, La violence familiale dans la 
vie des enfants du Québec, 2012. Les attitudes parentales et les 
pratiques familiales.
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Tableau 3.10
Fréquence annuelle des conduites relatives à diverses formes de négligence1 envers les enfants de 6 mois à 4 
ans, Québec, 2012

Jamais Parfois Souvent Plupart du temps/ 
tout le temps

%

Négligence émotionnelle

Faire des activités amusantes avec l’enfant 0,9** 0,6** 17,0 81,4
Donner des câlins ou des bisous à l’enfant x x 6,1 93,2

Négligence cognitive

Témoigner de l’intérêt pour les activités ou les jeux de l’enfant 0,5** 1,7** 12,3 85,5
Prendre l’enfant ou s’asseoir avec lui pour lui parler x x 14,8 84,6

Négligence de surveillance

Laisser l’enfant seul dans la voiture même un court moment2 76,6 22,4 x x
Laisser l’enfant dans un lieu à sécurité incertaine2 96,0 4,0* – –

Négligence physique

Amener l’enfant chez le médecin pour un examen de routine 1,4** 6,5 9,8 82,3
Manquer de nourriture à la maison pour l’enfant2 99,4 x – x
Tenir la maison suffisamment chaude lorsqu’il fait froid dehors x x 1,3** 97,9

*	 Coefficient de variation entre 15 % et 25 %; interpréter avec prudence.
**	 Coefficient de variation supérieur à 25 %; estimation imprécise fournie à titre indicatif seulement.
1.	 Voir l'annexe F pour plus d'information sur les seuils de négligence correspondant à chaque conduite.
2.	 L'interprétation des réponses doit être inversée par rapport à la présence de négligence.
Source : �Institut de la statistique du Québec, La violence familiale dans la vie des enfants du Québec, 2012. Les attitudes parentales et les pratiques familiales.

Tableau 3.11
Fréquence annuelle des conduites relatives à diverses formes de négligence1 envers les enfants de 5 à 9 ans, 
Québec, 2012

Jamais Parfois Souvent Plupart du temps/ 
tout le temps

%

Négligence émotionnelle

Accorder de l'importance aux dessins de l’enfant 2,7* 2,1* 10,1 85,0
Dire à l’enfant qu’on l’aime x x 6,8 92,8

Négligence cognitive

Témoigner de l’intérêt pour les activités ou les passe-temps de l’enfant 0,5** 0,8** 7,9 90,9
Aider l’enfant à faire ses travaux scolaires2 0,8** 2,1* 6,1 90,9

Négligence de surveillance

Laisser l’enfant seul dans la voiture3 74,7 24,6 x x
S’assurer que l’enfant va à l’école le matin2 1,6** x x 97,1

Négligence physique

Amener l’enfant chez le médecin pour un examen de routine 1,4** 3,3* 3,2* 92,1
Manquer de nourriture à la maison pour l’enfant3 98,6 x – x
Tenir la maison suffisamment chaude lorsqu’il fait froid dehors 0,5** – 1,2** 98,3

*	 Coefficient de variation entre 15 % et 25 %; interpréter avec prudence.
**	 Coefficient de variation supérieur à 25 %; estimation imprécise fournie à titre indicatif seulement.
1.	 Voir l'annexe F pour plus d'information sur les seuils de négligence correspondant à chaque conduite.
2.	 Sont exclus du calcul les enfants dont les mères ont répondu « Ne s'applique pas » à cette question (voir l'annexe F).
3.	 L'interprétation des réponses doit être inversée par rapport à la présence de négligence.
Source : Institut de la statistique du Québec, La violence familiale dans la vie des enfants du Québec, 2012. Les attitudes parentales et les pratiques familiales.
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Tableau 3.12
Fréquence annuelle des conduites relatives à diverses formes de négligence1 envers les enfants de 10 à 15 ans, 
Québec, 2012

Jamais Parfois Souvent Plupart du temps/ 
tout le temps

%

Négligence émotionnelle

Accorder de l'importance aux travaux scolaires de l’enfant 2,6* 4,3 13,2 79,8
Dire à l’enfant qu’on l’aime 0,7** 1,8* 13,7 83,8

Négligence cognitive

Témoigner de l’intérêt pour les activités ou les passe-temps 
de l’enfant 0,4** 2,7* 12,6 84,3
Aider l’enfant à faire ses travaux scolaires 3,8 22,4 21,7 52,2

Négligence de surveillance

S’assurer que l’enfant va à l’école le matin 9,9 1,6* 3,5* 84,9

Négligence physique

Amener l’enfant chez le médecin pour un examen de routine 4,4* 5,2 4,9 85,5
Manquer de nourriture à la maison pour l’enfant2 98,3 1,2** x x
Tenir la maison suffisamment chaude lorsqu’il fait froid dehors x x 2,4* 97,0

*	 Coefficient de variation entre 15 % et 25 %; interpréter avec prudence.

**	 Coefficient de variation supérieur à 25 %; estimation imprécise fournie à titre indicatif seulement.

1.	 Voir l'annexe F pour plus d'information sur les seuils de négligence correspondant à chaque conduite.

2.	 L'interprétation des réponses doit être inversée par rapport à la présence de négligence.

Source : �Institut de la statistique du Québec, La violence familiale dans la vie des enfants du Québec, 2012. Les attitudes parentales et les pratiques familiales.

Enfin, pour deux des trois items composant la négli-
gence physique (« Manquer de nourriture à la maison 
pour l’enfant » et « Tenir la maison suffisamment chaude 
lorsqu’il fait froid dehors »), on constate que presque 
tous les enfants bénéficient de comportements jugés non 
négligents, selon les déclarations des mères. Seul l’item 
« Amener l’enfant à ses rendez-vous de routine chez le 
médecin » présente des proportions un peu moindres 
d’enfants qui profitent toujours ou la plupart du temps 
de cette conduite (entre 82 % et 92 % selon le groupe 
d’âge). Il reste que la proportion indiquant une conduite 
à caractère négligent pour ce dernier item ne diffère 
pas significativement de celles correspondant aux deux 
autres items, peu importe le groupe d’âge.

Les résultats de l’enquête de 2012 montrent que la vio-
lence familiale est bien présente dans la vie des enfants 
du Québec sous des formes et des intensités diverses. 
La comparaison avec les enquêtes de 1999 et de 2004 
confirme la diminution de la prévalence annuelle relative à 
la violence physique mineure. Les nouvelles informations 
recueillies sur l’exposition de l’enfant à des conduites 
violentes entre conjoints et sur les conduites à caractère 
négligent envers l’enfant élargissent le spectre des pra-
tiques à l’égard des enfants documentées au sein des 
familles québécoises. Les facteurs associés à ce large 
éventail de pratiques, ce dont traitent les deux prochains 
chapitres, permettront de mieux en comprendre la réalité.





L’enquête de 2012 a permis de mesurer plusieurs prati-
ques à l’égard des enfants au sein des familles québé-
coises : les conduites à caractère violent, l’exposition à 
des conduites violentes entre conjoints et les conduites 
à caractère négligent. Étant donné que la mesure de ces 
dernières pratiques comporte des éléments exploratoires, 
qu’elle porte sur trois groupes d’âge différents (6 mois-4 
ans, 5-9 ans, 10-15 ans) et qu’on observe un nombre 
plus restreint d’associations avec les facteurs retenus, 
le présent chapitre sera divisé en deux grandes parties 
après la description du profil des mères : la première 
sera consacrée aux liens avec les conduites à caractère 
violent et l’exposition à des conduites violentes entre 
conjoints, et la seconde, à ceux touchant les conduites 
à caractère négligent.

Dans le présent chapitre ainsi que dans le suivant sur 
le point de vue des pères, les résultats présentés dans 
les tableaux ou figures ne concernent que les variables 
pour lesquelles on décèle des associations statistiques 
au seuil de 0,05 avec les pratiques considérées. Toute-
fois, des tendances allant dans le même sens que les 
résultats présentés peuvent être observées pour des 
variables qui ne sont pas statistiquement associées aux 
pratiques. Ces tendances méritent d’être signalées au 
besoin, notamment lorsque le nombre moins élevé de 
répondants peut limiter la portée des tests d’association, 
ce qui est le cas des conduites à caractère négligent 
mesurées par groupe d’âge.

4.1	 Profil des mères
La population des mères québécoises représentées 
dans l’enquête de 2012 comprend principalement des 
femmes âgées de 25 à 34 ans (30 %) et de 35 à 44 ans 
(44 %); le groupe des 45 ans et plus forme près du quart 
de l’ensemble, alors que les moins de 25 ans en consti-
tuent environ 2,2 % (tableau 4.1). Les trois quarts des 
mères détiennent un diplôme d‘études collégiales (37 %) 
ou universitaires (40 %); environ 16 % de l’ensemble ont 
terminé des études secondaires et 8 % ont un niveau de 
scolarité inférieur au diplôme d’études secondaires (DES). 
La grande majorité des mères, soit 82 %, occupaient un 
emploi rémunéré au moment de l’enquête.

La famille biparentale constitue le type de famille auquel 
appartient la majorité des enfants, selon les déclara-
tions des mères : environ 71 % en font partie, alors que 
le cinquième vit dans une famille monoparentale et 
près du dixième (9 %), dans une famille recomposée 
(tableau 4.1). Les ménages de quatre personnes sont 
en plus forte proportion (42 %), suivis par ceux de trois 
personnes (28 %); les ménages de plus grande taille 
(cinq personnes ou plus) représentent près du quart de 
l’ensemble (23 %)(donnée non présentée), tandis que 
ceux de plus petite taille (deux personnes) sont moins 
fréquents (8 %). Les ménages dont font partie les mères 
comptent pour la plupart un ou deux enfants mineurs 
(respectivement 40 % et 42 %); ceux de trois enfants 
mineurs ou plus constituent un peu moins du cinquième 
de l’ensemble (17 %).

Les enfants visés par l’enquête se composent à 49 % de 
filles et à 51 % de garçons (données non présentées). 
Environ 15 % des enfants sont âgés de 6 mois à 2 ans; 
le groupe des 3 à 6 ans est légèrement plus nombreux 
en proportion (23 %) que les trois autres groupes d’âge 
(7-10 ans, 11-14 ans et 15-17 ans) qui représentent cha-
cun autour du cinquième de l’ensemble (respectivement 
21 %, 22 % et 19 %) (données non présentées).

Les mères vivent dans des ménages dont près de la moitié 
(49 %) disposent d’un revenu brut annuel de 75 000 $ ou 
plus. Environ le dixième des ménages ont un revenu total 
inférieur à 25 000 $ par année. Si l’on tient compte du 
nombre de personnes dans le ménage, on peut estimer 
à 22 % la proportion des ménages disposant d’un faible 
revenu dans la population des mères selon l’indice de 
revenu du ménage (donnée non présentée).

Facteurs associés aux pratiques à l’égard 
des enfants : le point de vue des mères
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Tableau 4.1
Caractéristiques de la population des mères représentées dans l'enquête, Québec, 2012

Caractéristiques de la personne % Caractéristiques de la famille ou du ménage %

Groupe d'âge Type de famille

Moins de 25 ans 2,2 Monoparentale 19,7
25-34 ans 29,8 Biparentale 71,0
35-44 ans 43,8 Recomposée 9,0
45 ans et plus 24,2 Autre 0,3**

Plus haut niveau de scolarité1 Nombre de personnes dans le ménage

Niveau inférieur au DES 7,6 2 personnes 7,6
Diplôme d'études secondaires (DES) 15,6 3 personnes 28,0
Diplôme d'études collégiales 36,5 4 personnes 41,6
Diplôme d'études universitaires 39,8 5 personnes 16,8
Autre 0,5* 6 personnes ou plus 6,0

Statut d'emploi Nombre d'enfants mineurs dans le ménage

Emploi rémunéré 82,0 1 enfant 40,3
Sans emploi 18,0 2 enfants 42,4

3 enfants ou plus 17,3

Revenu annuel du ménage2

Moins de 25 000 $ 9,7
25 000 $-44 999 $ 15,6
45 000 $-74 999 $ 25,7
75 000 $ ou plus 49,0

*	 Coefficient de variation entre 15 % et 25 %; interpréter avec prudence.

**	 Coefficient de variation supérieur à 25 %; estimation imprécise fournie à titre indicatif seulement.

1.	 Études terminées pour les niveaux secondaire, collégial et universitaire.

2.	 Revenu brut (avant impôts et retenues) incluant le revenu de tous les membres du ménage.

Source : Institut de la statistique du Québec, La violence familiale dans la vie des enfants du Québec, 2012 . Les attitudes parentales et les pratiques familiales.

4.2	 Facteurs associés aux conduites 
à caractère violent et à 
l’exposition à des conduites 
violentes entre conjoints

4.2.1	 Attitudes parentales

Avant d’analyser l’association des attitudes maternelles 
avec certaines pratiques à l’égard des enfants mesurées 
dans la présente enquête, il importe de dresser un bref 
portrait de ces attitudes et de voir dans quelle mesure 
elles ont pu changer depuis 1999 ou 2004, selon le cas.

4.2.1.1	� Description et évolution des attitudes, 
attributions et sensibilité maternelles

Bien que la grande majorité des mères (81 %) croient 
que les parents du Québec sont généralement trop mous 
avec leurs enfants, les attitudes maternelles à l’égard 
de la discipline tendent plutôt à exprimer un désaccord 
largement partagé quant au recours à la punition cor-
porelle (tableau 4.2). En 2012, les mères québécoises 
jugent dans de très faibles proportions que la fessée est 
une méthode efficace pour éduquer les enfants (8 %) et 
qu’il est nécessaire d’avoir une loi permettant aux parents 
d’utiliser la force pour corriger leur enfant (12 %) ou de 
donner des tapes à certains enfants pour leur apprendre 
à bien se conduire (15 %). Par ailleurs, environ quatre 
mères sur dix (43 %) estiment que les parents qui donnent 
des tapes à leurs enfants ont tort de le faire.
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Dans un premier temps, la comparaison entre les atti-
tudes maternelles à l’égard de la punition corporelle 
selon les cycles d’enquête montre que la proportion 
des mères pour le recours à cette méthode a diminué 
depuis 1999 (tableau 4.2). Il y a 13 ans, environ 29 % 
des mères étaient d’accord ou fortement d’accord pour 
affirmer que certains enfants ont besoin de tapes pour 
apprendre à bien se conduire comparativement à 26 % 
en 2004, puis à 15 % en 2012. Par ailleurs, alors qu’à 
la première enquête, environ 4 mères sur 10 estimaient 
que les parents qui donnent des tapes à leur enfant ont 
tort de le faire, la proportion s’est accrue pour atteindre 
45 % cinq ans plus tard et est restée à peu près au même 
niveau (43 %) dans la présente enquête. Malgré tout, les 
mères demeurent un peu plus nombreuses, en proportion, 
à croire que les parents du Québec sont trop mous avec 
leurs enfants : en 2012 comme en 2004, environ 80 % 
sont d’accord ou fortement d’accord avec cette opinion 
contre 77 % en 1999.

Pour deux autres attitudes à l’égard de la punition corpo-
relle et pour les attributions parentales, la comparaison 
n’est possible qu’avec le cycle précédent de l’enquête1. 
Tous les résultats vont dans le même sens, à savoir qu’en 
2012, les mères approuvent en plus faible proportion le 
recours à la punition corporelle et la justification de ce 
recours par le comportement de l’enfant (attributions 
parentales). Ainsi, environ 12 % des mères (c. 16 % en 
2004) pensent qu’une loi devrait permettre aux parents 
d’employer la force pour corriger un enfant, et près de 

8 % (c. 12 % en 2004), que la fessée est une méthode 
efficace pour éduquer un enfant (tableau 4.2). En 2012, 
une proportion nettement moindre des mères québécoises 
jugent acceptable de taper un enfant si son comportement 
est inadéquat (figure 4.1) : on estime à 12 % la proportion 
des mères en accord ou fortement en accord avec la 
justification des tapes si l’enfant est provocant contre 
24 % en 2004; les proportions sont estimées à environ 
10 % contre 20 % si l’enfant est désobéissant et 14 % 
contre 25 % s’il se montre violent.

Tableau 4.2
Attitudes maternelles à l'égard de la discipline, Québec, 1999, 2004 et 2012

1999 2004 2012

%

Les parents du Québec sont trop mous avec leurs enfants. 76,7 80,5a 80,5a

Les parents qui donnent des tapes ont tort. 40,4 44,9a 43,5a

Certains enfants ont besoin qu'on leur donne des tapes pour apprendre à bien se conduire. 29,2 25,7 15,0
Il devrait y avoir une loi qui permet aux parents d'employer la force pour corriger un enfant1 .. 15,7 11,6
La fessée est une méthode efficace pour éduquer un enfant2 .. 11,8 7,6

1.	 La comparaison ne peut être faite avec 1999, car la question a été modifée en 2004.

2.	 La comparaison ne peut être faite avec 1999, car la question a été ajoutée en 2004.

a.	 Pour un énoncé donné, le même exposant accolé à deux proportions (correspondant aux années d’enquête) indique qu’on ne décèle pas d’écart significatif 
entre elles au seuil de 0,05.

Sources : Institut de la statistique du Québec, La violence familiale dans la vie des enfants du Québec, 1999, 2004 et 2012. 

1.	 Lors de l’enquête de 2004, une question sur les attitudes à l’égard de la punition corporelle a été modifiée (« Il devrait y avoir une loi 
qui permet aux parents d’employer la force pour corriger un enfant ») et une autre, ajoutée (« La fessée est une méthode efficace pour 
éduquer un enfant »), en plus des trois questions sur les attributions parentales.

Figure 4.1
Attributions maternelles relatives à l’enfant, Québec, 
2004 et 2012

Sources: �Institut de la statistique du Québec, La violence familiale dans la 
vie des enfants du Québec, 2004 et 2012.
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Les résultats sur l’évolution du niveau de sensibilité 
quant aux impacts de la violence familiale montrent des 
particularités (tableau 4.3). D’une part, la proportion des 
mères pensant qu’il arrive souvent ou très souvent que 
les punitions corporelles administrées par les parents aux 
enfants donnent lieu à des blessures physiques (33 % en 
2012) a diminué non seulement par rapport à 2004 (41 %), 
mais aussi comparativement à 1999 (36 %). D’autre part, 
tant dans l’enquête de 2012 que dans celle de 2004, 
environ les trois quarts des mères (76 %) estiment que le 
développement de problèmes psychologiques se produit 
souvent ou très souvent chez les enfants après qui on a 
crié ou sacré de façon répétée, ce qui est supérieur à la 
proportion de 1999 (73 %). Ces résultats laissent suppo-
ser que, par rapport à la première enquête, la sensibilité 
quant aux impacts physiques faisant suite à la violence 
physique mineure serait moins répandue chez les mères 
et le serait davantage pour les impacts psychologiques 
résultant d’épisodes répétés d’agression psychologique.

4.2.1.2	� Association des attitudes, attributions 
et sensibilité maternelles avec 
certaines pratiques à l’égard des 
enfants

À l’exception de leur jugement sur les parents québécois, 
les positions des mères quant à la discipline sont toutes 
associées à la violence physique exercée envers les 
enfants au sein des familles (tableau 4.4). Dans tous les 
cas, la prévalence annuelle de ces conduites à caractère 
violent est plus élevée lorsque les attitudes maternelles 
sont favorables à la punition corporelle. Un peu plus du 
tiers (35 %) de l’ensemble des enfants subissent de la 
violence physique mineure, mais c’est environ la moitié 
des enfants qui sont touchés lorsque les mères estiment 
que certains enfants ont besoin d’être tapés (54 %) ou 
croient en l’efficacité de la fessée (49 %); lorsque les 

mères sont d’avis contraire, les proportions baissent 
respectivement à 31 % et 33 % des enfants. De même, 
la prévalence annuelle de la violence physique sévère 
s’élève à environ 15 % dans ces deux cas contre respec-
tivement 3,9 % et 4,5 % quand les mères émettent des 
avis à l’encontre des tapes ou de la fessée.

L’enquête de 2012 montre que les épisodes répétés 
d’agression psychologique sur une période de 12 mois 
sont associés aux attitudes maternelles quant à la disci-
pline, à l’exception de l’opinion des mères sur la nécessité 
d’une loi autorisant la punition corporelle (tableau 4.4). 
Ainsi, dans les cas où les mères sont en défaveur de la 
punition corporelle, la prévalence annuelle d’agression 
psychologique répétée se situe en deçà de 50 %. La 
prévalence passe à près de 5 enfants sur 10 et avoisine 
même les 6 enfants sur 10 lorsque les mères ne sont pas 
réticentes à l’utilisation de la punition corporelle à des 
fins disciplinaires.

Les résultats de l’enquête de 2012 montrent aussi la 
présence de certains liens statistiques entre les attitudes 
maternelles et l’exposition de l’enfant à des conduites 
violentes entre conjoints. La position des mères quant 
à l’énoncé « Certains enfants ont besoin qu’on leur 
donne des tapes pour apprendre à bien se conduire » 
est associée à cette exposition sous toutes ses formes 
(violence verbale, psychologique et physique) (tableau 
4.4). Il en est de même pour l’énoncé « Il devrait y avoir 
une loi qui permet aux parents d’employer la force pour 
corriger un enfant » : l’attitude des mères par rapport à cet 
énoncé est aussi associée à l’exposition de l’enfant à des 
conduites violentes entre conjoints, exception faite de la 
violence verbale. Dans ces cas, la prévalence annuelle 
de l’exposition est plus élevée lorsque les mères sont 
fortement ou plutôt d’accord avec l’énoncé (tableau 4.4).

Tableau 4.3
Niveau de sensibilité des mères quant aux impacts de la violence mineure sur les enfants, Québec, 1999, 2004 
et 2012

1999 2004 2012

%

Il arrive souvent ou très souvent que les enfants soient blessés physiquement à la suite 
de punitions corporelles. 35,8 40,6 33,0
Il arrive souvent ou très souvent que les enfants développent des problèmes psychologiques 
quand on crie ou sacre après eux de façon répétée. 72,9 76,0a 76,5a

a	 Pour un énoncé donné, le même exposant accolé à deux proportions (correspondant aux années d’enquête) indique qu’on ne décèle pas d’écart significatif 
entre elles au seuil de 0,05.

Sources : Institut de la statistique du Québec, La violence familiale dans la vie des enfants du Québec, 1999, 2004 et 2012.
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Tableau 4.4
Prévalence annuelle des conduites parentales à caractère violent et de l'exposition à des conduites violentes 
entre conjoints selon les attitudes maternelles à l'égard de la discipline, enfants de 6 mois à 17 ans, Québec, 2012

Agression 
psycho-
logique 
répétée

Violence 
physique 
mineure

Violence 
physique 

sévère

Exposition à des conduites 
violentes de nature

verbale psycho-
logique

physique

%

De façon générale, les parents du Québec sont 
trop mous avec leurs enfants

Fortement ou plutôt d'accord (80,5 %) 50,2
n.s. n.s. n.s. n.s. n.s.

Fortement ou plutôt en désaccord (19,5 %) 45,1

Il devrait y avoir une loi qui permet aux parents 
d'employer la force pour corriger un enfant

Fortement ou plutôt d'accord (11,6 %)
n.s.

45,2 12,8*
n.s.

9,0* 4,1**
Fortement ou plutôt en désaccord (88,4 %) 33,2 4,7 5,1 1,4

Les parents qui donnent des tapes à leurs enfants 
ont tort, c'est-à-dire n'ont pas raison de le faire

Fortement ou plutôt d'accord (43,5 %) 46,6 29,4 4,4
n.s. n.s. n.s.

Fortement ou plutôt en désaccord (56,5 %) 50,9 38,9 6,6

Certains enfants ont besoin qu'on leur donne 
des tapes pour apprendre à bien se conduire

Fortement ou plutôt d'accord (15,0 %) 60,5 54,1 14,7 30,3 7,9* 3,6*
Fortement ou plutôt en désaccord (85,0 %) 47,0 31,2 3,9 24,5 5,2 1,3*

La fessée est une méthode efficace pour éduquer 
un enfant

Fortement ou plutôt d'accord (7,6 %) 59,4 49,1 15,1*
n.s. n.s. n.s.

Fortement ou plutôt en désaccord (92,4 %) 48,4 33,2 4,5

Ensemble de la population à l'étude 49,1 34,7 5,6 25,4 5,6 1,7

*	 Coefficient de variation entre 15 % et 25 %; interpréter avec prudence.

**	 Coefficient de variation supérieur à 25 %; estimation imprécise fournie à titre indicatif seulement.

Source : Institut de la statistique du Québec, La violence familiale dans la vie des enfants du Québec, 2012 . Les attitudes parentales et les pratiques familiales.



82	 INSTITUT DE LA STATISTIQUE DU QUÉBEC

La violence familiale dans la vie des enfants du Québec, 2012	

La seconde série d’attitudes documentées par la présente 
enquête concerne la justification du recours à la punition 
corporelle en raison du comportement de l’enfant. En 
2012 comme en 2004, les attributions maternelles sont 
associées aux conduites à caractère violent exercées 
à l’endroit de l’enfant au sein des familles (tableau 4.5). 
Dans l’ensemble, une minorité de mères québécoises 
sont d’accord ou fortement d’accord avec le fait de 
taper l’enfant si son comportement est jugé inadéquat : 
environ 10 % le sont si l’enfant est désobéissant, 12 % 
s’il se montre provocant et 14 % si son comportement 
est violent. Lorsque ces attitudes sont adoptées par les 
mères, la prévalence annuelle de l’agression psycholo-
gique répétée ainsi que de la violence physique mineure 
ou sévère est nettement plus élevée (tableau 4.5). Par 
exemple, on évalue à 64 % la proportion d’enfants qui 
vivent de multiples épisodes (trois ou plus) d’agression 
psychologique au cours d’une année lorsque les mères 
estiment que le recours aux tapes est justifié pour un enfant 
provocant, comparativement à 47 % des enfants dont les 
mères désavouent un tel recours. Pour ce qui est de la 
violence physique mineure, la prévalence annuelle atteint 
56 % lorsque les mères jugent acceptable de recourir à 

la punition corporelle si l’enfant est désobéissant contre 
32 % dans le cas contraire. Enfin, les enfants sont plus 
nombreux en proportion à subir de la violence physique 
sévère si leur mère croit qu’il est justifié de taper un enfant 
violent (12 % c. 4,5 %).

Les attributions maternelles sont presque toutes asso-
ciées à l’exposition de l’enfant à des conduites violentes 
entre conjoints. En général, environ 30 % des enfants des 
mères jugeant acceptable qu’un parent tape un enfant 
provocant, désobéissant ou violent sont exposés à la 
violence verbale comparativement au quart des enfants 
dont les mères sont en désaccord avec ces attitudes 
prises une à la fois (tableau 4.5). L’opinion sur le fait 
qu’un parent tape un enfant lorsqu’il est provocant ou 
désobéissant est également associée à l’exposition de 
l’enfant à des conduites violentes de nature psychologi-
que ou physique. Les résultats vont dans le même sens 
que les précédents, à savoir que les enfants des mères 
estimant que de tels comportements sont acceptables 
sont davantage exposés, en proportion, à des conduites 
violentes entre conjoints.

Tableau 4.5
Prévalence annuelle des conduites parentales à caractère violent et de l'exposition à des conduites violentes 
entre conjoints selon les attributions maternelles, enfants de 6 mois à 17 ans, Québec, 2012

Agression 
psycho- 
logique 
répétée

Violence 
physique 
mineure

Violence 
physique 

sévère

Exposition à des conduites 
violentes de nature

verbale psycho- 
logique

physique

%

Il serait acceptable qu'un parent tape un enfant 
lorsque cet enfant est provocant

Fortement ou plutôt d'accord (12,4 %) 63,7 54,8 14,8 31,2 7,9* 3,5**
Fortement ou plutôt en désaccord (87,6 %) 47,1 32,0 4,3 24,6 5,2 1,4

Il serait acceptable qu'un parent tape un enfant 
lorsque cet enfant est désobéissant

Fortement ou plutôt d'accord (10,3 %) 58,6 55,9 15,8 31,2 10,6* 4,0**
Fortement ou plutôt en désaccord (89,7 %) 47,9 32,1 4,4 24,7 5,0 1,4

Il serait acceptable qu'un parent tape un enfant 
lorsque cet enfant est violent

Fortement ou plutôt d'accord (13,9 %) 56,6 48,8 12,2 30,0
n.s. n.s.Fortement ou plutôt en désaccord (86,1 %) 47,8 32,2 4,5 24,6

Ensemble de la population à l'étude 49,1 34,7 5,6 25,4 5,6 1,7

*	 Coefficient de variation entre 15 % et 25 %; interpréter avec prudence.

**	 Coefficient de variation supérieur à 25 %; estimation imprécise fournie à titre indicatif seulement.

Source : Institut de la statistique du Québec, La violence familiale dans la vie des enfants du Québec, 2012. Les attitudes parentales et les pratiques familiales.
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Enfin, en ce qui concerne le niveau de sensibilité mater-
nelle quant aux impacts de la violence mineure envers 
l’enfant, deux questions sont considérées : la première se 
rapporte aux blessures physiques subies par l’enfant à 
la suite de punitions corporelles et la seconde, aux pro-
blèmes psychologiques développés par un enfant après 
qui on a crié ou sacré de façon répétée. Quelle qu’en soit 
la répartition, ces attitudes sont associées à la violence 
physique, mineure ou sévère, exercée à l’endroit de l’enfant 
(tableau 4.6). Pour ce qui est de l’agression psychologi-
que répétée, le lien n’est observé que par rapport aux 
problèmes psychologiques. Comme dans l’enquête de 
2004, il ressort que la prévalence annuelle de la violence 
physique mineure subie par l’enfant est plus élevée lors-
que les mères se montrent moins sensibles aux impacts 
des conduites à caractère violent envers l’enfant. Ainsi, 
on estime que 37 % des enfants dont les mères croient 
que les blessures physiques ne se produisent qu’occa-
sionnellement, rarement ou jamais à la suite de punitions 
corporelles subissent de la violence physique mineure au 
cours d’une année contre 31 % quand les mères estiment 
que cela arrive souvent ou très souvent. Les proportions 
sont évaluées à 42 % (occasionnellement) contre 33 % 
(très souvent/souvent) pour ce qui est des problèmes 
psychologiques résultant de cris ou de sacres répétés. 

Il en est de même pour la violence physique sévère : en 
2012, les enfants sont proportionnellement plus nombreux 
à en être victimes si les impacts physiques des punitions 
corporelles sont considérés par les mères n’arriver qu’à 
l’occasion ou « rarement/jamais » (respectivement 6 % et 
8 % c. 3,7 % pour « très souvent/souvent »). Enfin, lorsque 
la fréquence des problèmes psychologiques développés 
à la suite des cris ou sacres répétés adressés à l’enfant 
est jugée occasionnelle par les mères, la prévalence 
annuelle de la violence physique sévère s’élève à 8 % 
comparativement à 5 % si les mères estiment que cela 
se produit souvent ou très souvent.

En dernier lieu, le niveau de sensibilité des mères face 
aux impacts de la violence mineure est uniquement lié à 
l’exposition de l’enfant à des conduites violentes de nature 
verbale entre conjoints. Ainsi, la prévalence annuelle est 
un peu plus élevée lorsque les mères estiment qu’il arrive 
à l’occasion que des blessures physiques résultent des 
punitions corporelles administrées par les parents aux 
enfants (28 % c. 24 %, « souvent/très souvent » et 23 %, 
« rarement/jamais ») (tableau 4.6). Par contre, les don-
nées ne permettent pas de déceler d’association avec 
la sensibilité aux impacts psychologiques de la violence 
psychologique envers l’enfant.

Tableau 4.6
Prévalence annuelle des conduites parentales à caractère violent et de l’exposition à des conduites violentes 
de nature verbale entre conjoints selon le niveau de sensibilité des mères quant aux impacts de la violence 
mineure, enfants de 6 mois à 17 ans, Québec, 2012

Agression 
psychologique 

répétée

Violence 
physique 
mineure

Violence 
physique 

sévère

Exposition à 
des conduites 

violentes de 
nature verbale

%

Il arrive que les enfants soient blessés physiquement 
à la suite de punitions corporelles

Très souvent/souvent (33,0 %)
n.s.

31,4 3,7* 24,1a

Occasionnellement (42,2 %) 36,6a 6,0a 28,3
Rarement/ jamais (24,8 %) 36,5a 7,7a 23,5a

Il arrive que les enfants développent des problèmes 
psychologiques quand on crie ou sacre après eux 
de façon répétée

Très souvent/souvent (76,5 %) 48,8 32,9a 5,0a

n.s.Occasionnellement (18,9 %) 54,0 41,7b 7,6b

Rarement/jamais (4,6 %) 38,6 36,4a,b 8,2a,b

Ensemble de la population à l'étude 49,1 34,7 5,6 25,4

*	 Coefficient de variation entre 15 % et 25 %; interpréter avec prudence.

a. b.	 Pour une conduite ou une exposition donnée, le même exposant accolé à deux proportions (correspondant aux modalités d’une variable de croisement) 
indique qu’on ne décèle pas d’écart significatif entre elles au seuil de 0,05.

Source : Institut de la statistique du Québec, La violence familiale dans la vie des enfants du Québec, 2012. Les attitudes parentales et les pratiques familiales.



84	 INSTITUT DE LA STATISTIQUE DU QUÉBEC

La violence familiale dans la vie des enfants du Québec, 2012	

4.2.2	 Caractéristiques des enfants

Deux caractéristiques des enfants, soit le sexe et l’âge, sont 
associées aux conduites à caractère violent exercées à leur 
endroit au sein des familles. Comme en 2004, les données 
indiquent que les garçons sont proportionnellement plus 
nombreux que les filles à vivre de l’agression psychologique 
répétée au cours d’une année (52 % c. 46 %). Pour ce qui 
est de la violence physique, la prévalence annuelle est 
évaluée respectivement à 36 % contre 33 % pour la violence 
physique mineure et à 7 % contre 4,4 % pour la violence 
physique sévère (tableau 4.7). Ces résultats vont dans le 
sens de ceux obtenus dans l’enquête de 1999.

Un constat ressort de façon nette en 2012 : les enfants 
les plus jeunes (6 mois-2 ans) vivent en moins grande 
proportion des épisodes répétés d’agression psychologi-
que que les enfants des autres groupes d’âge2 (tableau 
4.7). La présente enquête permet de constater que c’est 
aussi le cas des plus âgés (15-17 ans) par rapport aux 
enfants dont l’âge se situe entre 3 et 14 ans. L’agression 
psychologique répétée toucherait donc plus particuliè-
rement trois groupes d’âge : les 3-6 ans (59 %), les 7-10 
ans (55 %) et les 11-14 ans (54 %).

Les enfants les plus nombreux, en proportion, à subir de 
la violence physique mineure au sein de leur famille se 
retrouvent chez les 3 à 6 ans (55 %) (tableau 4.7). C’est ce 
même groupe d’âge qui avait été identifié en 1999 et en 2004 
comme affichant la prévalence la plus élevée de violence 
physique mineure. Par ailleurs, les 15-17 ans constituent 
le groupe le moins touché, en proportion, par la punition 
corporelle (13 % en 2012), une observation déjà faite en 
1999. Enfin, de tous les groupes d’âge, ce sont les enfants 
âgés de 7 à 10 ans et de 11 à 14 ans qui paraissent subir 
davantage de la violence physique sévère. D’une part, toute 
proportion gardée, ils sont significativement plus nombreux 
que les plus jeunes (7 % pour les deux groupes contre 
3,8 %) à être victimes de cette violence; d’autre part, même 
si les écarts ne sont pas statistiquement significatifs par 
rapport aux autres groupes d’âge3, la prévalence annuelle 
de violence physique sévère tend à être plus élevée chez 
les enfants âgés de 7 à 14 ans.

Par ailleurs, les données ne permettent pas de déceler 
une association entre le sexe ou l’âge de l’enfant et son 
exposition à des conduites violentes entre conjoints.

4.2.3	 Caractéristiques des mères

4.2.3.1	� Niveau de scolarité et statut d’emploi 

Deux caractéristiques des mères, soit le niveau de scolarité 
et le statut d’emploi, sont associées à l’agression psycho-
logique répétée parmi les conduites à caractère violent 
(figure 4.2). D’une part, environ la moitié des enfants dont 
les mères ont mené ou terminé des études collégiales ou 
universitaires (51 %) vivent de multiples épisodes (trois ou 
plus) d’agression psychologique au cours d’une année, ce 
qui dépasse la proportion observée (44 %) pour les enfants 
des mères ayant atteint ou complété un niveau de scolarité 
égal ou inférieur au secondaire. L’association avait déjà été 
notée en 2004 et les résultats de la présente enquête vont 
dans le même sens. À noter qu’à des fins de comparaison 
avec l’analyse effectuée en 2004, c’est le plus haut niveau 
de scolarité atteint qui a été utilisé comme variable, sous 
une forme dichotomique (primaire ou secondaire; collégial 
ou universitaire), pour les croisements.

2.	 Le même constat a été fait pour les enfants de 0-2 ans dans les deux enquêtes précédentes, soit pour l’agression psychologique (au 
moins une fois sur 12 mois) en 1999 et pour l’agression psychologique répétée (trois fois ou plus sur 12 mois) en 2004.

3.	 En 2004, on notait une différence significative : la prévalence de violence physique sévère chez les 3 à 6 ans (3,9 %) était inférieure à 
celle se rapportant aux groupes d’âge intermédiaires, soit les 7 à 10 ans (8,0 %) et les 11 à 14 ans (8,1 %).

Tableau 4.7
Prévalence annuelle des conduites parentales à caractère 
violent déclarées par les mères selon le sexe et l'âge 
de l'enfant, enfants de 6 mois à 17 ans, Québec, 2012

Agression 
psychologique 

répétée

Violence 
physique 
mineure

Violence 
physique 

sévère

%

Sexe de l'enfant

Garçon 51,6 36,3 6,7
Fille 46,4 33,0 4,4

Âge de l'enfant

6 mois-2 ans 26,0 36,4a 3,8*a

3-6 ans 58,8a 54,7 4,8*a,b

7-10 ans 54,8a 41,2a 7,1b

11-14 ans 54,0a 25,9 7,0b

15-17 ans 43,6 12,7 4,5*a,b

*	 Coefficient de variation entre 15 % et 25 %; interpréter avec prudence.

a. b.	 Pour une conduite donnée, le même exposant accolé à deux propor-
tions ou plus (correspondant aux modalités d’une variable de croise-
ment) indique qu’on ne décèle pas d’écart significatif entre elles au 
seuil de 0,05.

Source : �Institut de la statistique du Québec, La violence familiale dans la 
vie des enfants du Québec, 2012. Les attitudes parentales et les 
pratiques familiales.
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Le niveau de scolarité des mères est également lié à 
l’exposition de l’enfant à des conduites violentes entre 
conjoints. En effet, l’exposition est plus répandue parmi les 
enfants des mères ayant une scolarité de niveau primaire ou 
secondaire par rapport à ceux dont les mères ont entrepris 
ou terminé des études collégiales ou universitaires, lorsqu’il 
s’agit de violence verbale (29 % c. 25 %), psychologique 
(8 % c. 5 %) ou physique (3,8 % c. 1,2 %) (figure 4.2). Les 
résultats montrent donc une tendance contraire à celle 
observée pour l’agression psychologique répétée.

D’autre part, comme cela a déjà été constaté dans l’en-
quête de 1999, les enfants des mères qui occupent un 
emploi rémunéré sont proportionnellement plus nombreux 
que les autres à vivre des épisodes répétés d’agression 
psychologique (51 % c. 42 %) (données non présentées).

4.2.3.2	� Stress parental

Le stress parental, induit par les exigences reliées au 
tempérament jugé difficile d’un enfant, est un facteur 
qui s’impose tant pour la violence familiale que pour 
l’exposition à des conduites violentes entre conjoints. En 
effet, l’indice de stress parental est associé à chacune 
des conduites à caractère violent. Dans tous les cas, la 
prévalence annuelle estimée en présence d’un niveau 
élevé de stress parental dépasse celle se rapportant à 
un niveau faible : 66 % contre 41 % pour l’agression psy-
chologique répétée, 46 % contre 29 % pour la violence 
physique mineure et 9 % contre 4,0 % pour la violence 
physique sévère (tableau 4.8). L’analyse des données 
sur l’exposition de l’enfant à des conduites violentes entre 
conjoints mène aux mêmes constats : les enfants des 

Figure 4.2
Prévalence annuelle de l’agression psychologique répétée et de l’exposition à des conduites violentes entre 
conjoints selon le plus haut niveau de scolarité atteint1 par les mères, enfants de 6 mois à 17 ans, Québec, 2012

*	 Coefficient de variation entre 15 % et 25 %; interpréter avec prudence.

1.	 Le classement dans un niveau de scolarité inclut des études partielles ou terminées.

Source: �Institut de la statistique du Québec, La violence familiale dans la vie des enfants du Québec, 2012. Les attitudes parentales et les pratiques familiales.
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Tableau 4.8
Prévalence annuelle des conduites parentales à caractère violent et de l'exposition à des conduites violentes 
entre conjoints selon l'indice de stress parental chez les mères, enfants de 6 mois à 17 ans, Québec, 2012

Agression 
psychologique 

répétée

Violence 
physique 
mineure

Violence 
physique 

sévère

Exposition à des conduites 
violentes de nature

verbale psychologique physique

%

Stress parental engendré par le tempérament 
de l'enfant

Niveau faible 40,9 29,2 4,0 21,9 4,2 1,2*
Niveau élevé 65,9 45,9 8,8 32,5 8,4 2,8*

*	 Coefficient de variation entre 15 % et 25 %; interpréter avec prudence.

Source : Institut de la statistique du Québec, La violence familiale dans la vie des enfants du Québec, 2012. Les attitudes parentales et les pratiques familiales.
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mères présentant un niveau élevé de stress parental sont 
plus nombreux en proportion à être exposés à de telles 
conduites, que la violence soit verbale (33 % c. 22 %), 
psychologique (8 % c. 4,2 %) ou physique (2,8 % c. 1,2 %).

4.2.3.3	� Stress lié à la conciliation des 
obligations familiales et extrafamiliales

Tout comme pour le stress parental, les résultats montrent 
une association entre le stress lié à la conciliation des 
obligations familiales et extrafamiliales4 et chacune des 
conduites à caractère violent ainsi que l’exposition à 
des conduites violentes entre conjoints, quelle que soit 
la forme de violence (tableau 4.9).

Environ trois enfants sur cinq (61 %) dont les mères 
éprouvent un niveau de stress élevé lié à la conciliation de 
leurs obligations vivent des épisodes répétés d’agression 
psychologique sur une année, alors qu’une prévalence 
inférieure (43 %) est notée lorsque le niveau de stress est 
jugé faible ou moyen. De même, les enfants des mères 
se situant dans la catégorie élevée de stress sont plus 
nombreux, en proportion, à subir de la violence physi-
que mineure (41 % c. 31 %) ou de la violence physique 
sévère (7 % c. 4,6 %).

Les résultats sur l’exposition de l’enfant à des conduites 
violentes entre conjoints vont dans le même sens que les 
précédents. Les enfants des mères présentant un niveau 

élevé de stress lié à la conciliation de leurs obligations 
familiales et extrafamiliales sont davantage exposés en 
proportion à la violence verbale (33 %) que ceux dont les 
mères ne ressentent pas un tel niveau de stress (22 %); le 
même constat peut être fait pour la prévalence annuelle 
d’exposition à des conduites violentes de nature psy-
chologique (7 % c. 4,8 %) ou physique (2,9 % c. 1,1 %) 
(tableau 4.9).

4.2.3.4	� Consommation d’alcool et de drogues

Les personnes qui obtiennent un score égal ou supérieur à 
8 sur l’échelle de l’Alcohol Use Disorders Identification Test 
(AUDIT)5 sont considérées comme ayant eu des problèmes 
de consommation d’alcool de niveau moyen à élevé au 
cours d’une année, aussi qualifiés de « boire dangereux ou 
nuisible » (sic) (Poulin, 2004) ou de comportement à risque 
en matière de consommation d’alcool (Kellner, 2005). Cet 
indicateur est d’abord associé aux conduites à caractère 
violent envers l’enfant, quelle que soit la forme considérée. 
Les proportions d’enfants victimes sur une période de 12 
mois sont nettement plus élevées lorsque les mères pré-
sentent un problème de consommation de niveau moyen 
à élevé (tableau 4.10). Dans un tel cas, la prévalence de 
l’agression psychologique répétée atteint près de 74 % 
contre 48 % pour les enfants des mères dont les problèmes 
d’alcool sont inexistants ou faibles; en ce qui a trait à la 
violence physique mineure ou sévère, les taux sont évalués 
respectivement à 52 % contre 34 % et à 12 % contre 5 %.

4.	 Voir l’annexe H pour plus d’information sur la mesure utilisée.

5.	 Voir l’annexe I pour plus d’information sur la mesure utilisée.

Tableau 4.9
Prévalence annuelle des conduites parentales à caractère violent et de l'exposition à des conduites violentes 
entre conjoints selon le niveau de stress lié à la conciliation des obligations familiales et extrafamiliales chez les 
mères, enfants de 6 mois à 17 ans, Québec, 2012

Agression 
psychologique 

répétée

Violence 
physique 
mineure

Violence 
physique 

sévère

Exposition à des conduites 
violentes de nature

verbale psychologique physique

%

Stress lié à la conciliation des obligations 
familiales et extrafamiliales

Niveau faible ou moyen 43,0 31,1 4,6 21,5 4,8 1,1*
Niveau élevé 60,9 41,4 7,4 32,8 7,1 2,9*

*	 Coefficient de variation entre 15 % et 25 %; interpréter avec prudence.

Source : Institut de la statistique du Québec, La violence familiale dans la vie des enfants du Québec, 2012. Les attitudes parentales et les pratiques familiales.
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Les données indiquent que le comportement à risque 
en matière de consommation d’alcool constitue aussi 
un facteur à prendre en compte dans l’exposition de 
l’enfant à des conduites violentes de nature verbale entre 
conjoints : on estime que 43 % des enfants dont les mères 
présentent des problèmes d’alcool allant de moyens à 
élevés sont exposés à cette violence comparativement 
à 25 % si ces problèmes sont faibles ou inexistants.

L’analyse des données sur la consommation de drogues 
permet de faire la distinction entre les personnes qui 
n’en consomment aucune, celles qui en font usage sans 
déclarer de problème et celles dont la consommation 
de drogues suscite des problèmes6 (p. ex., avoir déjà 
perdu connaissance après avoir pris une drogue ou avoir 
reçu des critiques de parents ou d’amis à cause de sa 
consommation de drogues). La consommation de drogues 
est non seulement associée aux conduites à caractère 
violent envers l’enfant, mais aussi à l’exposition de l’enfant 
à des conduites violentes entre conjoints (tableau 4.10). 
De façon générale, la prévalence annuelle est plus faible 
en l’absence de consommation de drogues et plus forte 

en présence de problèmes liés à cette consommation. 
Toutefois, compte tenu des petits effectifs, les différences 
s’avèrent souvent non significatives sur le plan statistique. 

En prenant pour exemple l’exposition de l’enfant à des 
conduites violentes de nature verbale entre conjoints, 
on constate une différence marquée entre la prévalence 
annuelle concernant les enfants des mères qui ne font pas 
usage de drogues et celle se rapportant aux enfants dont 
les mères présentent une consommation problématique 
(25 % c. 50 %). De même, alors que respectivement 5 % et 
1,5 % des enfants sont exposés à des conduites violentes 
de nature psychologique ou physique en l’absence de 
consommation de drogues chez les mères, c’est environ 
le cinquième des enfants7 qui sont exposés à ces formes 
de violence en présence de problèmes relevant d’une 
telle consommation.

Tableau 4.10
Prévalence annuelle des conduites parentales à caractère violent et de l'exposition à des conduites violentes entre 
conjoints selon la consommation d'alcool et de drogues chez les mères, enfants de 6 mois à 17 ans, Québec, 2012

Agression 
psychologique 

répétée

Violence 
physique 
mineure

Violence 
physique 

sévère

Exposition à des conduites violentes 
de nature

verbale psychologique physique

%

Consommation d'alcool

Problèmes absents1 ou faibles 48,3 34,1 5,4 24,8
n.s. n.s.Problèmes moyens à élevés 

(consommation à risque) 74,4 52,2 11,6* 42,7

Consommation de drogues

Aucune consommation 48,1a 33,9 5,3a 24,8 5,2a 1,5
Consommation sans problème 73,6b 46,8a 10,6*a 34,5a 7,4**a,b x
Problèmes faibles à élevés 63,0a,b 63,7a x 50,1*a 20,4**b 17,5**

*	 Coefficient de variation entre 15 % et 25 %; interpréter avec prudence.

**	 Coefficient de variation supérieur à 25 %; estimation imprécise fournie à titre indicatif seulement.

1.	 Inclut les mères n'ayant pas consommé d'alcool au cours des 12 mois précédant l'enquête.

a. b.	 Pour une conduite ou une exposition donnée, le même exposant accolé à deux proportions (correspondant aux modalités d’une variable de croisement) 
indique qu’on ne décèle pas d’écart significatif entre elles au seuil de 0,05.

Source : Institut de la statistique du Québec, La violence familiale dans la vie des enfants du Québec, 2012. Les attitudes parentales et les pratiques familiales.

6.	 Voir l’annexe I pour plus d’information sur la mesure utilisée.

7.	 Les proportions (respectivement 20 % et 17 %) constituent des données imprécises, fournies à titre indicatif seulement.
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4.2.3.5	� Symptômes de dépression

La présence ou l’absence de symptômes de dépression 
chez les mères est associée à plusieurs pratiques à l’égard 
des enfants8. En premier lieu, les conduites à caractère 
violent envers l’enfant sont beaucoup plus répandues au 
sein des familles en présence de tels symptômes : près 
des deux tiers (65 %) des enfants des mères présentant 
des symptômes de modérés à graves vivent des épisodes 
répétés d’agression psychologique au cours d’une année 
comparativement à 47 % des autres enfants (tableau 
4.11). Dans les mêmes situations problématiques, on 
estime que 44 % des enfants subissent de la violence 
physique mineure contre 34 % en l’absence de symp-
tômes de dépression jugés importants chez les mères; 
la prévalence annuelle est de 10 % contre 5 % pour la 
violence physique sévère.

Il existe également un lien étroit entre les symptômes de 
dépression manifestés ou non par les mères et l’exposition 
de l’enfant à des conduites violentes entre conjoints. Les 
différences sont très nettes entre la prévalence annuelle 
d’exposition selon qu’il s’agit d’enfants dont les mères 
présentent des symptômes de dépression de niveau 
modéré à grave ou d’enfants dont les mères ne sont pas 
touchées par de tels problèmes. Ainsi, environ 42 % des 
enfants vivant la première situation sont exposés à des 
conduites violentes de nature verbale par rapport à 23 % 
des enfants se trouvant dans le second cas (tableau 
4.11). Les mêmes constats, à savoir une prévalence 
plus élevée en présence de symptômes de dépression 
jugés importants chez les mères, peuvent être faits pour 
l’exposition de l’enfant à de la violence psychologique 
(12 % c. 4,7 %) ou physique (4,9 % c. 1,2 %).

4.2.4	 Caractéristiques de la famille et du 
ménage

4.2.4.1	� Type de famille

Le type de famille, tel que déclaré par les mères, est 
lié uniquement à la violence physique mineure envers 
l’enfant parmi les conduites à caractère violent, mais il 
est associé à son exposition à des conduites violentes 
entre conjoints, qu’elles soient de nature verbale, psycho-
logique ou physique (tableau 4.12). De fait, les données 
indiquent que la prévalence annuelle de violence physique 
mineure est plus élevée au sein des familles biparentales 
(37 %) que chez les familles monoparentales (29 %) ou 
recomposées (27 %). Par contre, l’exposition de l’enfant 
à des conduites violentes entre conjoints paraît moins 
répandue dans ce type de famille. Ainsi, les enfants 
sont proportionnellement plus exposés à la violence 
psychologique dans les familles monoparentales (8 %) et 
recomposées (10 %) que dans les familles biparentales 
(4,7 %); il semble en être de même pour l’exposition à 
des conduites violentes de nature physique dans les 
familles monoparentales (3,2 %) par rapport aux familles 
biparentales (1,4 %). Pour ce qui est de l’exposition à 
la violence verbale, les données ne permettent pas de 
détecter des écarts significatifs par rapport aux familles 
biparentales, mais la prévalence observée tend à être 
plus élevée dans les familles recomposées (31 %).

8.	 Voir l’annexe I pour plus d’information sur la mesure utilisée.

Tableau 4.11
Prévalence annuelle des conduites parentales à caractère violent et de l'exposition à des conduites violentes 
entre conjoints selon les symptômes de dépression chez les mères, enfants de 6 mois à 17 ans, Québec, 2012

Agression 
psychologique 

répétée

Violence 
physique 
mineure

Violence 
physique 

sévère

Exposition à des conduites 
violentes de nature

verbale psychologique physique

%

Symptômes de dépression

Symptômes absents ou légers 47,4 33,8 5,0 23,5 4,7 1,2*
Symptômes modérés à graves 64,6 43,6 10,1 41,7 12,2 4,9*

*	 Coefficient de variation entre 15 % et 25 %; interpréter avec prudence.

Source : Institut de la statistique du Québec, La violence familiale dans la vie des enfants du Québec, 2012. Les attitudes parentales et les pratiques familiales.
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4.2.4.2	� Nombre d’enfants mineurs

L’analyse des données sur le nombre d’enfants mineurs 
dans le ménage montre que l’agression psychologique 
répétée et la violence physique mineure sont les seules 
pratiques à l’égard de l’enfant au sein des familles pour 
lesquelles une association est décelée. Comme les 
résultats de 2004 l’ont déjà indiqué, les enfants uniques 
sont nettement moins nombreux en proportion à subir 
l’une de ces conduites à caractère violent que les enfants 
membres de ménages en comptant deux ou plus (tableau 
4.13). Ainsi, l’agression psychologique répétée touche 
environ 39 % des enfants dans les ménages à enfant 
unique, mais autour de la moitié lorsqu’il y a deux enfants 
mineurs (51 %), ou trois ou plus (53 %). De même, un peu 
plus du quart (26 %) des enfants sont victimes de vio-
lence physique mineure quand ils sont les seuls enfants 
à faire partie du ménage comparativement à 36 % dans 
les ménages avec deux enfants et à 39 %, dans ceux de 
trois enfants ou plus.

4.2.5	 Caractéristiques socioéconomiques

4.2.5.1	� Soutien social

La quasi-totalité des mères québécoises (95 %) considè-
rent que leur vie sociale est plutôt ou très satisfaisante, 
environ 4,5 % d’entre elles la jugeant plutôt ou très insa-
tisfaisante (données non présentées). Les enfants des 
mères qui se disent plutôt ou très satisfaites de leur vie 
sociale sont proportionnellement moins nombreux à vivre 
de l’agression psychologique répétée au cours d’une 
année : environ 48 % contre 70 % des enfants des mères 
plutôt ou très insatisfaites (tableau 4.14). Le constat est 
semblable pour ce qui est de la violence physique mineure 
(34 % c. 53 %) et de la violence physique sévère (5 % c. 
15 %). De même, l’exposition de l’enfant à des conduites 
violentes entre conjoints est moins répandue chez les 
enfants ayant des mères satisfaites de leur vie sociale : 
près de 24 % contre 48 % pour la violence verbale et 5 % 
contre 10 % pour la violence psychologique.

Tableau 4.12
Prévalence annuelle de la violence physique mineure 
et de l'exposition à des conduites violentes entre 
conjoints selon le type de famille déclaré par les 
mères, enfants de 6 mois à 17 ans, Québec, 2012

Violence 
physique 
mineure

Exposition à des conduites 
violentes de nature

verbale psycho-
logique

physique

%

Type de famille1

Monoparentale 29,0a 28,1a 8,1a 3,2*a

Biparentale 36,8 24,6a 4,7 1,4*b

Recomposée 27,2b 30,6a 9,7*a 2,2*a,b

*	 Coefficient de variation entre 15 % et 25 %; interpréter avec prudence.

1.	 La catégorie « Autre » a été retirée, car elle contenait seulement des don-
nées confidentielles.

a. b.	 Pour une conduite ou une exposition donnée, le même exposant accolé 
à deux proportions ou plus (correspondant aux modalités d’une varia-
ble de croisement) indique qu’on ne décèle pas d’écart significatif entre 
elles au seuil de 0,05.

Source : �Institut de la statistique du Québec, La violence familiale dans la 
vie des enfants du Québec, 2012. Les attitudes parentales et les 
pratiques familiales.

Tableau 4.13
Prévalence annuelle de l'agression psychologique 
répétée et de la violence physique mineure selon 
le nombre d'enfants mineurs déclaré par les mères, 
enfants de 6 mois à 17 ans, Québec, 2012

Agression 
psychologique 

répétée

Violence 
physique 
mineure

%

Nombre d'enfants mineurs 
dans le ménage

1 enfant 39,5 26,4
2 enfants 50,9a 35,8a

3 enfants ou plus 53,2a 39,0a

a.	 Pour une conduite donnée, le même exposant accolé à deux proportions 
(correspondant aux modalités d’une variable de croisement) indique qu’on 
ne décèle pas d’écart significatif entre elles au seuil de 0,05.

Source : �Institut de la statistique du Québec, La violence familiale dans la vie 
des enfants du Québec, 2012. Les attitudes parentales et les prati-
ques familiales.
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L’indice de soutien social permet d’évaluer le niveau 
d’aide tangible et matérielle reçu par les mères9. Alors 
que les données de 2004 permettaient de déceler une 
association entre cet indice et les trois formes de conduites 
à caractère volent, l’enquête de 2012 détecte seulement 
un lien statistique avec la violence physique sévère. Plus 
précisément, les enfants dont les mères se situent au niveau 
faible de l’indice sont plus souvent victimes (en proportion) 
de cette forme de violence familiale que les autres (10 % 
c. 4,7 %) (tableau 4.14). Par ailleurs, le soutien social est 
lié à l’exposition de l’enfant à des conduites violentes entre 
conjoints, quelle que soit la forme de violence. Lorsque 
les mères disposent d’un faible soutien social, les enfants 
sont proportionnellement plus nombreux à être exposés 
à de la violence verbale (30 % c. 24 %), psychologique 
(9 % c. 4,8 %) ou physique (3,1 % c. 1,4 %).

4.2.5.2	� Perception de sa situation économique

Parmi les conduites à caractère violent, c’est seulement à 
l’agression psychologique répétée qu’est associée signifi-
cativement la perception de leur situation économique par 
les mères. Les enfants des mères se considérant comme 
pauvres ou très pauvres vivent en plus forte proportion 
(56 %) trois épisodes ou plus d’agression psychologique 
sur une année que ceux dont les mères estiment être à 
l’aise financièrement ou disposer d’un revenu suffisant 
(49 %) (figure 4.3). Dans les deux enquêtes précédentes, 
la perception des mères était liée uniquement à la violence 
physique sévère, les enfants des mères se percevant 

pauvres ou très pauvres étant proportionnellement plus 
nombreux à subir cette forme de violence que ceux dont 
les mères se considéraient à l’aise ou ayant un revenu 
suffisant. Les données de 2012 montrent une tendance 
semblable, mais elles ne permettent pas de déceler de 
lien statistique entre la perception de sa situation éco-
nomique chez les mères et la violence physique sévère 
envers l’enfant.

Tableau 4.14
Prévalence annuelle des conduites parentales à caractère violent et de l'exposition à des conduites violentes 
entre conjoints selon la satisfaction quant à leur vie sociale et la perception du soutien social chez les mères, 
enfants de 6 mois à 17 ans, Québec, 2012

Agression 
psychologique 

répétée

Violence 
physique 
mineure

Violence 
physique 

sévère

Exposition à des conduites violentes 
de nature

verbale psychologique physique

%

Satisfaction quant à sa vie sociale

Plutôt ou très satisfaites 48,2 33,9 5,2 24,3 5,4
n.s.Plutôt ou très insatisfaites 69,5 52,8 14,9* 47,6 9,7*

Soutien social

Niveau faible
n.s. n.s.

9,7 30,0 9,0 3,1*
Niveau élevé 4,7 24,5 4,8 1,4

*	 Coefficient de variation entre 15 % et 25 %; interpréter avec prudence.

Source : Institut de la statistique du Québec, La violence familiale dans la vie des enfants du Québec, 2012. Les attitudes parentales et les pratiques familiales.

9.	 Voir le glossaire pour la définition de la perception du soutien social.

Figure 4.3
Prévalence annuelle de l’agression psychologique 
répétée et de l’exposition à des conduites violentes 
de nature psychologique entre conjoints selon la 
perception de leur situation économique par les 
mères, enfants de 6 mois à 17 ans, Québec, 2012

*	 Coefficient de variation entre 15 % et 25 %; interpréter avec prudence.

Source: �Institut de la statistique du Québec, La violence familiale dans la 
vie des enfants du Québec, 2012. Les attitudes parentales et les 
pratiques familiales.
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La perception de leur situation économique par les mères 
est aussi associée à l’exposition de l’enfant à des condui-
tes violentes entre conjoints, de nature psychologique 
et physique (figure 4.3). Il en ressort que les enfants 
des mères se considérant pauvres ou très pauvres sont 
plus nombreux (en proportion) à être exposés que les 
autres enfants.

4.2.5.3	� Indice de revenu du ménage

L’indice de revenu du ménage a été calculé en tenant 
compte du seuil de faible revenu avant impôt et du nombre 
de personnes dans le ménage10. Les résultats de l’enquête 
de 2012 montrent que l’indice, fondé sur les déclarations 
des mères, est associé à plusieurs pratiques envers 
l’enfant, soit la violence physique (mineure ou sévère) 
et l’exposition à des conduites violentes entre conjoints.

Selon la présente enquête, les enfants vivant dans un 
ménage dont le revenu annuel est faible sont proportion-
nellement plus nombreux à subir de la violence physique 
au cours d’une année que ceux faisant partie d’un ménage 
à revenu moyen ou élevé : près de 41 % contre 33 % pour 
la violence physique mineure et environ 9 % contre 4,6 % 
pour la violence physique sévère (figure 4.4).

Selon la présente enquête, l’exposition de l’enfant à des 
conduites violentes de nature verbale entre conjoints est 
un peu plus répandue, en proportion, parmi les enfants 
membres d’un ménage à faible revenu (30 % c. 24 %, 

revenu moyen à élevé) (figure 4.4). Les résultats vont 
dans le même sens pour l’exposition à la violence psy-
chologique (9 % c. 4,4 %) ou physique (3,9 % c. 1,0 %).

4.2.5.4	� Indice de défavorisation matérielle et 
sociale

La distribution de l’indice de défavorisation matérielle et 
sociale va du quintile 1 correspondant aux personnes 
vivant dans un milieu très favorisé au quintile 5 se rap-
portant aux personnes résidant dans un environnement 
très défavorisé11. Selon l’enquête de 2012, l’indice est 
uniquement associé à l’agression psychologique répétée.

La prévalence annuelle d’agression psychologique 
répétée est plus élevée pour les enfants se situant dans 
le premier quintile, le plus favorisé, que pour ceux se 
trouvant dans les deux derniers quintiles, considérés 
défavorisés. Ainsi, plus de la moitié (53 %) des enfants 
du quintile 1 vivent à répétition des épisodes d’agression 
psychologique au cours d’une année comparativement 
à 44 % des enfants classés dans le quintile 4 et 47 % de 
ceux situés dans le quintile 5 (données non présentées).

10.	 Voir le glossaire pour la définition de l’indice de revenu du ménage, dont le calcul diffère par rapport à celui de 2004.

11.	 Voir le glossaire pour la définition de l’indice.

Figure 4.4
Prévalence annuelle de la violence physique envers l’enfant et de l’exposition à des conduites violentes entre 
conjoints selon l’indice de revenu du ménage déclaré par les mères, enfants de 6 mois à 17 ans, Québec, 2012

*	 Coefficient de variation entre 15 % et 25 %; interpréter avec prudence.

Source: �Institut de la statistique du Québec, La violence familiale dans la vie des enfants du Québec, 2012. Les attitudes parentales et les pratiques familiales.
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4.3	 Facteurs associés aux conduites 
à caractère négligent

4.3.1	 Attitudes parentales

Les attitudes à l’égard de la discipline, les attributions et 
la sensibilité maternelles quant aux impacts de la violence 
mineure sont statistiquement associées aux conduites 
à caractère négligent envers les enfants âgés de 10 à 
15 ans seulement. Dans tous les cas d’association, la 
prévalence annuelle est plus élevée lorsque les mères 
sont fortement ou plutôt d’accord avec l’énoncé (tableau 
4.15). Ainsi, chez les 10-15 ans, 32 % des enfants font 
l’objet d’au moins une conduite négligente au cours d’une 
année lorsque les mères jugent nécessaire d’avoir une 
loi permettant d’utiliser la force pour corriger un enfant 
comparativement à 17 % des enfants dont les mères ne 
partagent pas cet avis. Dans des proportions semblables, 
les enfants des mères jugeant que certains enfants ont 
besoin d’être tapés pour apprendre à bien se conduire 
sont plus nombreux à vivre des situations de négligence 
que les autres (29 % c. 17 %). Aussi, on constate que 30 % 
des enfants dont les mères considèrent que la fessée 
est une méthode d’éducation efficace sont l’objet de 
conduites à caractère négligent contre 17 % des enfants 
des mères en désaccord avec l’énoncé.

En ce qui concerne les attributions parentales, un peu 
plus du tiers (34 %) des enfants de 10-15 ans dont les 
mères jugent acceptable qu’un parent donne des tapes à 
un enfant désobéissant sont touchés par des conduites à 
caractère négligent au sein de leur famille; la proportion 
est plus faible (17 %) chez ceux dont les mères désavouent 
ce comportement (tableau 4.15).

Enfin, le niveau de sensibilité maternelle quant aux impacts 
de la violence mineure présente une relation significative 
avec les conduites à caractère négligent envers les enfants 
âgés de 10 à 15 ans. La proportion des enfants touchés 
par ces conduites tend à être plus faible (17 %) lorsque 
les mères pensent que des problèmes psychologiques 
peuvent souvent ou très souvent faire suite à des épiso-
des répétés d’agression psychologique à l’égard d’un 
enfant comparativement à celles obtenues lorsqu’elles 
estiment que cela arrive occasionnellement (24 %) ou 
encore rarement, voire jamais (27 %) (tableau 4.15).

Tableau 4.15
Prévalence annuelle des conduites à caractère 
négligent envers les enfants de 10-15 ans selon les 
attitudes, les attributions et la sensibilité maternelles, 
Québec, 2012

Conduites 
envers les 
10-15 ans

%

Attitudes à l'égard de la discipline

Il devrait y avoir une loi qui permet aux parents 
d'employer la force pour corriger un enfant

Fortement ou plutôt d'accord (11,6 %) 32,2
Fortement ou plutôt en désaccord (88,4 %) 17,2

Certains enfants ont besoin qu'on leur donne 
des tapes pour apprendre à bien se conduire

Fortement ou plutôt d'accord (15,0 %) 29,3
Fortement ou plutôt en désaccord (85,0 %) 17,2

La fessée est une méthode efficace pour 
éduquer un enfant

Fortement ou plutôt d'accord (7,6 %) 29,6*
Fortement ou plutôt en désaccord (92,4 %) 17,0

Attributions maternelles

Il serait acceptable qu'un parent tape un 
enfant lorsque cet enfant est désobéissant

Fortement ou plutôt d'accord (10,3 %) 34,3
Fortement ou plutôt en désaccord (89,7 %) 16,8

Niveau de sensibilité quant aux impacts 
de la violence mineure sur les enfants

Il arrive que les enfants développent des 
problèmes psychologiques quand on crie 
ou sacre après eux de façon répétée

Très souvent/souvent (76,5 %) 17,2a

Occasionnellement (18,9 %) 23,7a

Rarement/jamais (4,6 %) 27,4*a

Ensemble de la population à l'étude 19,0

*	 Coefficient de variation entre 15 % et 25 %; interpréter avec prudence.

a.	 Pour une affirmation donnée, le même exposant accolé à deux propor-
tions ou plus (correspondant aux modalités de la variable de croisement) 
indique qu’on ne décèle pas d’écart significatif entre elles au seuil de 
0,05.

Source : �Institut de la statistique du Québec, La violence familiale dans la 
vie des enfants du Québec, 2012. Les attitudes parentales et les 
pratiques familiales.
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4.3.2	 Caractéristiques des enfants et 
des mères

Les résultats montrent d’abord une association entre le 
sexe de l’enfant et les conduites à caractère négligent 
envers les 10-15 ans telles que rapportées par les mères. 
Ainsi, davantage de filles (22 %) que de garçons (16 %) 
de ces âges subissent au moins une conduite de ce 
type au cours d’une année (données non présentées).

Pour plusieurs caractéristiques des mères, l’enquête ne 
permet pas de détecter de liens statistiques avec les 
conduites à caractère négligent, quel que soit le groupe 
d’âge considéré. C’est le cas du niveau de scolarité, de 
la satisfaction quant à sa vie sociale et du stress lié à la 
conciliation des obligations familiales et extrafamiliales.

Parmi les conduites à caractère négligent, seules celles 
touchant les enfants âgés de 6 mois à 4 ans montrent une 
association statistique avec l’indice de stress parental : 
environ le tiers (33 %) des enfants dont les mères subis-
sent un niveau de stress élevé sont victimes de telles 

conduites comparativement au quart (25 %) de ceux 
dont les mères se situent au niveau faible de l’indice de 
stress (tableau 4.16).

La présence d’un comportement à risque en matière 
de consommation d’alcool entre également en jeu pour 
ce qui est des conduites à caractère négligent envers 
les très jeunes enfants (6 mois à 4 ans) : la prévalence 
annuelle s’élève à 57 % dans les cas de problèmes de 
niveau moyen à élevé chez les mères comparativement 
à près de 27 % dans les autres cas (tableau 4.17). Même 
s’il n’y a pas de lien statistique détecté, la tendance est 
la même pour les conduites à caractère négligent à 
l’endroit des enfants âgés de 5 à 9 ans, soit ceux aux-
quels s’appliquent les questions sur l’assiduité à l’école 
et l’aide aux travaux scolaires. La consommation de 
drogues est aussi associée aux conduites à caractère 
négligent envers les enfants des groupes d’âge plus 

Tableau 4.16
Prévalence annuelle des conduites à caractère 
négligent envers les enfants de 6 mois-4 ans et de 
10-15 ans selon l'indice de stress parental et les 
symptômes de dépression déclarés par les mères, 
Québec, 2012

Conduites envers les 

6 mois-
4 ans

10-15 ans

%

Stress engendré par 
le tempérament de l'enfant

Niveau faible 25,4
n.s.Niveau élevé 33,2

Symptômes de dépression

Symptômes absents ou légers 26,6 17,5
Symptômes modérés à graves 38,6 29,1

Source : �Institut de la statistique du Québec, La violence familiale dans la 
vie des enfants du Québec, 2012. Les attitudes parentales et les 
pratiques familiales.

Tableau 4.17
Prévalence annuelle des conduites à caractère 
négligent envers les enfants de 6 mois-4 ans et 
de 5-9 ans selon la consommation d'alcool et de 
drogues chez les mères, Québec, 2012

Conduites envers les

6 mois- 
4 ans

5-9 ans1

%

Consommation d'alcool

Problèmes absents2 ou faibles 26,7
n.s.Problèmes moyens à élevés 

(consommation à risque) 56,6

Consommation de drogues

Aucune consommation 26,8a 30,0
Consommation sans problème 50,0b 64,3a

Problèmes faibles à élevés 42,4**a,b 71,8*a

*	 Coefficient de variation entre 15 % et 25 %; interpréter avec prudence.

**	 Coefficient de variation supérieur à 25 %; estimation imprécise fournie à 
titre indicatif seulement.

1.	 Exclut les enfants de 5 à 9 ans auxquels les questions Q39a (Aider l'en-
fant à faire ses travaux scolaires) et Q41a (S'assurer que l'enfant va à 
l'école) ne s'appliquent pas (voir l'annexe F).

2.	 Inclut les mères n'ayant pas consommé d'alcool au cours des 12 mois 
précédant l'enquête.

a. b. : �Pour un groupe d’âge donné, le même exposant accolé à deux propor-
tions (correspondant aux modalités d’une variable de croisement) indi-
que qu’on ne décèle pas d’écart significatif entre elles au seuil de 0,05.

Source : �Institut de la statistique du Québec, La violence familiale dans la 
vie des enfants du Québec, 2012. Les attitudes parentales et les 
pratiques familiales.
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jeunes (tableau 4.17). Parmi le groupe des 6 mois à 4 
ans, il existe une nette différence entre les enfants des 
mères qui ne font pas usage de drogues et ceux dont 
les mères consomment sans manifester de problèmes 
liés à cette consommation, les premiers étant nettement 
moins nombreux en proportion à subir de la négligence 
que les seconds (27 % c. 50 %). Dans le groupe des 5 
à 9 ans, les enfants de mères non consommatrices de 
drogues se différencient de ceux dont les mères éprouvent 
des problèmes à la suite de leur consommation par une 
prévalence nettement moins élevée en ce qui a trait aux 
conduites à caractère négligent (30 % c. 72 %).

Enfin, les conduites à caractère négligent touchent 
davantage d’enfants, en proportion, lorsque les mères 
manifestent des symptômes de dépression allant de 
modérés à graves. Ce constat concerne les très jeunes 
enfants (6 mois-4 ans) et les plus âgés (10-15 ans). Plus 
précisément, dans le groupe des 6 mois-4 ans, près de 
4 enfants sur 10 (39 %) sont l’objet d’au moins un com-
portement négligent en présence de symptômes jugés 
importants contre 27 % en leur absence; dans celui des 
10-15 ans, les proportions estimées sont de 29 % contre 
17 % (tableau 4.16). Même si aucune association statistique 
n’est décelée pour les 5-9 ans, la tendance reste la même 
(respectivement 39 % et 31 %) (données non présentées).

4.3.3	 Caractéristiques familiales et 
socioéconomiques

Les conduites à caractère négligent envers les très jeunes 
enfants (6 mois-4 ans) se manifestent davantage (en pro-
portion) au sein des familles monoparentales (39 %) que 
biparentales (27 %) (données non présentées). Aucune 
association n’est décelée entre le nombre d’enfants mineurs 
dans les ménages et les conduites parentales à caractère 
négligent. D’autre part, la perception du soutien social 
chez les mères est significativement liée aux conduites 
à caractère négligent envers les 10-15 ans. Lorsque le 
niveau de soutien social est faible, la prévalence annuelle 
de telles conduites se situe à plus du quart des jeunes 
(27 %), tandis qu’elle ne dépasse pas le cinquième (17 %) 
lorsque le niveau est élevé (tableau 4.18).

Les résultats de l’enquête de 2012 montrent que la propor-
tion de jeunes de 10 à 15 ans touchés par des conduites 
à caractère négligent sur une période de 12 mois est 
plus élevée lorsque les mères se perçoivent pauvres 
ou très pauvres (29 % c. 18 % des enfants des mères 
estimant être à l’aise financièrement ou disposer d’un 
revenu suffisant) (tableau 4.18). Les résultats montrent 
aussi que l’indice de revenu du ménage est associé aux 

conduites à caractère négligent envers les enfants âgés 
de 10 à 15 ans. La prévalence annuelle est en effet plus 
élevée lorsque ces enfants vivent dans un ménage à 
faible revenu (26 % c. 16 %, revenu élevé).

Des résultats semblables sont obtenus par rapport à 
l’association entre l’indice de défavorisation matérielle et 
sociale et les conduites à caractère négligent envers les 
enfants âgés entre 10 et 15 ans. Dans ce cas, la prévalence 
de ces conduites est moins élevée lorsque les jeunes 
habitent dans un environnement plus favorisé (tableau 
4.18). De fait, moins du cinquième des enfants classés 
dans les deux premiers quintiles (respectivement 18 % et 
14 %) sont touchés par des comportements négligents au 
sein de leur famille comparativement à 27 % des enfants 
du quintile 5 (très défavorisé).

Tableau 4.18
Prévalence annuelle des conduites à caractère 
négligent envers les enfants de 10-15 ans selon 
certaines caractéristiques socioéconomiques chez 
les mères, Québec, 2012

Conduites 
envers les 
10-15 ans

%

Soutien social

Niveau faible 27,4
Niveau élevé 17,0

Perception de sa situation économique

Pauvre/très pauvre 29,0*
À l'aise/revenu suffisant 17,8

Indice de revenu du ménage

Faible revenu 26,2
Revenu moyen ou élevé 16,1

Indice de défavorisation matérielle 
et sociale

Quintile 1 (très favorisé) 17,9a,b

Quintile 2 14,0*a

Quintile 3 17,7a,c

Quintile 4 22,1*b,c

Quintile 5 (très défavorisé) 27,3c

*	 Coefficient de variation entre 15 % et 25 %; interpréter avec prudence.

a. b. c.	 Pour une variable de croisement donnée, le même exposant accolé 
à deux proportions ou plus (correspondant aux modalités de la 
variable) indique qu’on ne décèle pas d’écart significatif entre elles 
au seuil de 0,05.

Source : �Institut de la statistique du Québec, La violence familiale dans la 
vie des enfants du Québec, 2012 : Les attitudes parentales et les 
pratiques familiales.



Ce chapitre présente les résultats obtenus à partir de 
l’information recueillie auprès des pères. Sa structure 
suit celle du chapitre précédent sur le point de vue des 
mères : après le profil des pères, deux grandes sections 
décrivent, en premier lieu, les facteurs associés aux 
conduites à caractère violent à l’égard de l’enfant et à 
l’exposition de l’enfant à des conduites violentes entre 
conjoints au sein des familles et, en second lieu, les 
facteurs associés aux conduites à caractère négligent 
envers l’enfant.

Il importe de rappeler que, dans ce chapitre sur le point 
de vue des pères, les prévalences des pratiques à l’égard 
des enfants sont utilisées uniquement dans le but d’ana-
lyser les liens avec les variables individuelles, familiales 
et socioéconomiques retenues dans l’enquête de 2012. 
En outre, pour les pères comme pour les mères, ces 
pratiques ne concernent pas exclusivement la personne 
répondante, mais aussi tout autre adulte du ménage dans 
le cas des conduites à caractère violent ou négligent 
envers l’enfant et l’autre parent (ou conjoint, conjointe ou 
ex-conjoint, ex-conjointe) pour ce qui est de l’exposition de 
l’enfant à des conduites violentes entre conjoints au sein 
des familles. Enfin, l’évolution des attitudes paternelles à 
l’égard de la discipline a été mesurée par rapport à l’en-
quête de 2004 seulement, étant donné que l’information 
n’a pas été recueillie auprès des pères en 1999.

5.1	 Profil des pères
La population des pères québécois représentés dans 
l’enquête de 2012 se compose en premier lieu d’hommes 
âgés de 35 à 44 ans (43 %) et en second lieu, de ceux 
âgés de 45 ans et plus (36 %) (tableau 5.1); les moins 
de 35 ans constituent environ le cinquième (21 %) de 
l’ensemble (donnée non présentée). Près de sept pères 
sur dix détiennent un diplôme d’études collégiales (34 %) 
ou universitaires (35 %), alors que 20 % ont obtenu un 
diplôme d’études secondaires (DES) et environ 9 % n’ont 
pas atteint ou terminé les études de ce dernier niveau de 
scolarité. Un peu plus de 90 % des pères occupaient un 
emploi rémunéré au moment de l’enquête.

Selon les déclarations des pères, la grande majorité des 
enfants (83 %) vivent dans une famille biparentale et une 
minorité (10 %), dans une famille recomposée (tableau 
5.1). On retrouve 7 % des enfants qui font partie d’une 
famille monoparentale. Comme l’ont également rapporté 
les mères, les ménages de quatre personnes sont les 
plus nombreux en proportion (45 %), suivis par ceux de 
trois personnes (28 %). Environ le quart des ménages 
(26 %) sont composés de cinq personnes ou plus (donnée 
non présentée), tandis qu’à peine 1,8 % des ménages 
comprennent seulement le père et son enfant (ménages 
de deux personnes). La plupart des ménages comptent 
un ou deux enfants mineurs (respectivement 39 % et 
42 %) et près du cinquième (19 %), trois enfants ou plus.

Les filles et les garçons sont représentés dans des pro-
portions respectives de 49 % et 51 % parmi les enfants 
auxquels les pères font référence dans l’enquête (données 
non présentées). Trois groupes d’âge constituent chacun 
un peu plus du cinquième de l’ensemble, soit les 3 à 6 ans 
(23 %), les 7 à 10 ans (22 %) et les 11 à 14 ans (22 %) 
(données non présentées). Les deux groupes situés aux 
extrémités de la distribution selon l’âge sont légèrement 
moins nombreux en proportion : environ 15 % pour les 
enfants âgés de 6 mois à 2 ans et 18 % pour ceux de 15 
à 17 ans (données non présentées).

La majorité des pères (62 %) sont membres d’un ménage 
qui bénéficie d’un revenu brut annuel de 75 000 $ ou plus 
(tableau 5.1). Près de 10 % vivent dans un ménage dont 
le revenu se situe entre 25 000 $ et 45 000 $ par année, 
et autour de 4,0 % subsistent avec un revenu inférieur 
à 25 000 $. Selon l’indice de revenu du ménage, on 
estime à 13 % la proportion des pères qui font partie d’un 
ménage disposant d’un faible revenu annuel (donnée 
non présentée).

Facteurs associés aux pratiques à l’égard 
des enfants : le point de vue des pères
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Tableau 5.1
Caractéristiques de la population des pères représentés dans l'enquête, Québec, 2012

Caractéristiques de la personne % Caractéristiques de la famille ou du ménage %

Groupe d'âge Type de famille

Moins de 25 ans 0,6** Monoparentale 6,8
25-34 ans 20,5 Biparentale 82,8
35-44 ans 43,2 Recomposée 10,2
45 ans et plus 35,6 Autre x

Plus haut niveau de scolarité1 Nombre de personnes dans le ménage

Niveau inférieur au DES 9,3 2 personnes 1,8*
Diplôme d'études secondaires (DES) 20,3 3 personnes 27,5
Diplôme d'études collégiales 34,2 4 personnes 44,8
Diplôme d'études universitaires 35,4 5 personnes 19,5
Autre 0,8** 6 personnes ou plus 6,3

Statut d'emploi Nombre d'enfants mineurs dans le ménage

Emploi rémunéré 91,4 1 enfant 38,6
Sans emploi 8,6 2 enfants 42,3

3 enfants ou plus 19,1

Revenu annuel du ménage2

Moins de 25 000 $ 4,0*
25 000 $-44 999 $ 9,7
45 000 $-74 999 $ 24,6
75 000 $ ou plus 61,7

*	 Coefficient de variation entre 15 % et 25 %; interpréter avec prudence.

**	 Coefficient de variation supérieur à 25 %; estimation imprécise fournie à titre indicatif seulement.

1.	 Études terminées pour les niveaux secondaire, collégial et universitaire.

2.	 Revenu brut (avant impôts et retenues) incluant le revenu de tous les membres du ménage.

Source : Institut de la statistique du Québec, La violence familiale dans la vie des enfants du Québec, 2012. Les attitudes parentales et les pratiques familiales.

5.2	 Facteurs associés aux conduites 
à caractère violent et à 
l’exposition à des conduites 
violentes entre conjoints

5.2.1	 Attitudes parentales

5.2.1.1	� Évolution des attitudes, attributions et 
sensibilité paternelles

Depuis la dernière enquête, en 2004, les attitudes des 
pères à l’égard de la discipline ont connu plusieurs 
changements. La comparaison avec les résultats de 
2012 montre en effet que la proportion des pères en 
accord (fortement ou plutôt) avec les opinions émises a 
diminué pour quatre des cinq attitudes considérées. Ainsi, 

même si près de huit pères sur dix (79 %) croient que les 
parents du Québec sont trop mous avec leurs enfants, 
ils sont proportionnellement un peu moins nombreux à 
le penser qu’en 2004 (83 %) (tableau 5.2). De même, 
la proportion des pères qui approuvent l’administration 
de tapes aux enfants « qui en ont besoin » est passée 
de 34 % à 23 % et celle des pères qui estiment qu’il faut 
une loi permettant de corriger un enfant en utilisant la 
force, de 20 % à 15 %. En outre, environ 12 % des pères 
pensent que la fessée est une méthode efficace d’édu-
cation comparativement à 16 % il y a huit ans. Par contre, 
aucune différence significative n’est décelée par rapport 
au comportement des parents qui donnent des tapes 
à leurs enfants : quelque deux pères sur cinq (41 % en 
2004 et 43 % en 2012) considèrent que les parents ont 
tort d’agir ainsi.
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L’évolution des attributions paternelles va dans le même 
sens que celle des attitudes à l’égard de la discipline : en 
2012, les pères approuvent la justification du recours à la 
punition corporelle par le comportement de l’enfant dans 
une proportion plus restreinte qu’auparavant (figure 5.1). 
En 2004, environ 31 % des pères jugeaient acceptable 
de taper un enfant provocant, alors que 18 % sont d’ac-
cord avec cette attitude dans la présente enquête. La 
diminution est aussi notable pour ce qui est d’approuver 
le fait de taper un enfant désobéissant (25 % c. 15 %) ou 
violent (35 % c. 22 %).

Le niveau de sensibilité des pères quant aux impacts de 
la violence mineure diffère selon qu’il s’agit de violence 
physique mineure ou d’agression psychologique répé-
tée; il en est de même pour son évolution d’une enquête 
à l’autre. Si près de 31 % des pères croyaient en 2004 
que les enfants souffrent souvent ou très souvent de 
blessures physiques à la suite de punitions corporelles, 
la proportion baisse à 23 % en 2012 (tableau 5.3). Par 
contre, davantage de pères (en proportion) sont d’avis 
que le développement de problèmes psychologiques 
chez l’enfant peut souvent ou très souvent résulter 
d’épisodes répétés d’agression psychologique, soit 65 % 
contre 60 % en 2004.

Tableau 5.2
Attitudes paternelles à l'égard de la discipline, Québec, 2004 et 2012

2004 2012

%

Les parents du Québec sont trop mous avec leurs enfants. 82,8 79,0
Les parents qui donnent des tapes ont tort. 40,8a 43,3a

Certains enfants ont besoin qu'on leur donne des tapes pour apprendre à bien se conduire. 33,8 22,6
Il devrait y avoir une loi qui permet aux parents d'employer la force pour corriger un enfant 19,6 14,9
La fessée est une méthode efficace pour éduquer un enfant 16,3 11,9

a.	 Pour un énoncé donné, le même exposant accolé à deux proportions (correspondant aux années d'enquête) indique qu’on ne décèle pas d’écart significatif 
entre elles au seuil de 0,05.

Sources : �Institut de la statistique du Québec, La violence familiale dans la vie des enfants du Québec, 2004 et 2012. 

Figure 5.1
Attributions paternelles relatives à l’enfant, Québec, 
2004 et 2012

Sources: �Institut de la statistique du Québec, La violence familiale dans la 
vie des enfants du Québec, 2004 et 2012.
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Tableau 5.3
Niveau de sensibilité des pères quant aux impacts 
de la violence mineure sur les enfants, Québec, 
2004 et 2012

2004 2012

%

Il arrive souvent ou très souvent que les 
enfants soient blessés physiquement à la 
suite de punitions corporelles. 30,8 23,1
Il arrive souvent ou très souvent que 
les enfants développent des problèmes 
psychologiques quand on crie ou sacre 
après eux de façon répétée. 60,0 65,4

Sources : �Institut de la statistique du Québec, La violence familiale dans la 
vie des enfants du Québec, 2004 et 2012. 
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5.2.1.2	� Comparaison des attitudes paternelles 
et maternelles

L’enquête de 2012, comme celle de 2004, rend compte 
de certaines attitudes semblables chez les pères et les 
mères à l’égard de la discipline. D’une part, la très grande 
majorité d’entre eux (79 % des pères et 81 % des mères) 
pensent qu’en général, les parents du Québec sont trop 
mous avec leurs enfants (tableau 5.4). D’autre part, les 
pères autant que les mères sont partagés en ce qui a 
trait au recours aux tapes dans l’éducation des enfants : 
si environ 43 % des pères et 44 % des mères croient que 
les parents ont tort de taper leurs enfants, il reste que près 
des trois cinquièmes pensent le contraire.

Toute proportion gardée, les pères semblent être plus 
favorables que les mères à l’usage de punitions corpo-
relles, qu’ils soient pour l’existence d’une loi permettant 
de se servir de la force afin de corriger un enfant (15 % 
c. 12 %), l’efficacité de la fessée dans l’éducation des 
enfants (12 % c. 8 %) ou l’administration de tapes aux 
enfants « qui en ont besoin » (23 % c. 15 %) (tableau 5.4). 
De la même façon, davantage de pères que de mères, 
en proportion, justifient le recours éventuel aux tapes 
par le comportement de l’enfant, lorsque celui-ci est 
provocant (18 % c. 12 %), désobéissant (15 % c. 10 %) 
ou violent (22 % c. 14 %).

Que les attitudes paternelles et maternelles soient pro-
ches ou distantes, elles suivent une évolution semblable 
entre les enquêtes de 2004 et de 2012 – à une exception 
près – vers une baisse des proportions de pères ou de 
mères approuvant le recours à la punition corporelle 
ou justifiant ce recours par le tempérament de l’enfant. 
L’opinion des pères et des mères sur la discipline « trop 
molle » exercée par les parents du Québec envers leurs 
enfants a toutefois évolué différemment : les pères sont 
proportionnellement moins nombreux en 2012 qu’en 
2004 (79 % c. 83 %) à appuyer cette opinion, alors que 
les mères ne le sont pas moins (81 % et 80 %) et le sont 
même un peu plus qu’en 1999 (77 %).

Les résultats de l’enquête de 2012 sur le niveau de 
sensibilité des pères et des mères quant aux impacts 
de la violence mineure mènent à une analyse semblable 
à celle tirée de l’enquête de 2004. En effet, les pères 
se montrent proportionnellement moins nombreux que 
les mères à estimer que ces impacts se produisent fré-
quemment. La proportion des mères qui jugent que les 
enfants soumis à la punition corporelle sont souvent ou 
très souvent blessés reste supérieure à celle des pères 
(33 % c. 23 %) (tableau 5.4), même si, depuis 2004, une 
proportion moindre de mères et de pères sont de cet 
avis. Par ailleurs, autour des trois quarts des mères (76 %) 

Tableau 5.4
Attitudes à l'égard de la discipline, attributions parentales et niveau de sensibilité quant aux impacts de la 
violence mineure chez les mères et les pères, Québec, 2012

Mères Pères

%

Attitudes à l'égard de la discipline

Les parents du Québec sont trop mous avec leurs enfants 80,5a 79,0a

Les parents qui donnent des tapes ont tort 43,5a 43,3a

Certains enfants ont besoin qu'on leur donne des tapes pour apprendre à bien se conduire 15,0 22,6
Il devrait y avoir une loi qui permet aux parents d'employer la force pour corriger un enfant 11,6 14,9
La fessée est une méthode efficace pour éduquer un enfant 7,6 11,9

Attributions parentales

Il serait acceptable qu'un parent tape un enfant lorsque cet enfant est provocant 12,4 18,4
Il serait acceptable qu'un parent tape un enfant lorsque cet enfant est désobéissant 10,3 14,9
Il serait acceptable qu'un parent tape un enfant lorsque cet enfant est violent 13,9 22,4

Niveau de sensibilité quant aux impacts de la violence mineure sur les enfants

Il arrive souvent ou très souvent que les enfants soient blessés physiquement à la suite 
de punitions corporelles 33,0 23,1
Il arrive souvent ou très souvent que les enfants développent des problèmes psychologiques 
quand on crie ou sacre après eux de façon répétée 76,5 65,4

a.	 Pour un énoncé donné, le même exposant accolé à deux proportions (correspondant aux années d'enquête) indique qu’on ne décèle pas d’écart significatif 
entre elles au seuil de 0,05.

Source : Institut de la statistique du Québec, La violence familiale dans la vie des enfants du Québec, 2012. Les attitudes parentales et les pratiques familiales.
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contre environ les deux tiers des pères (65 %) pensent que 
crier ou sacrer à répétition après un enfant peut entraîner 
souvent ou très souvent le développement de problèmes 
psychologiques chez lui. À la différence des pères qui 
partagent cette idée en plus forte proportion qu’en 2004, 
la proportion des mères n’a pas varié significativement 
entre les deux enquêtes, après avoir augmenté entre 
1999 et 2004 (voir le tableau 4.3).

5.2.1.3	� Association des attitudes, attributions 
et sensibilité paternelles avec les 
conduites à caractère violent et 
l’exposition à des conduites violentes 
entre conjoints

Comme l’analyse des résultats de l’enquête de 2004 l’a 
fait ressortir, les attitudes paternelles à l’égard de la dis-
cipline sont surtout associées à la violence physique. En 
2012, pour chacune des attitudes considérées, on note 
une prévalence annuelle de violence physique mineure 
plus élevée lorsque les pères endossent des opinions 
favorables à la punition corporelle (tableau 5.5). Par 
exemple, les enfants des pères estimant que certains 
enfants ont besoin de tapes ou que la fessée est une 
méthode d’éducation efficace sont proportionnellement 
plus nombreux que les autres à vivre des épisodes de 
violence physique mineure au cours d’une année (res-
pectivement 53 % c. 31 % et 45 % c. 35 %).

Deux associations sont notées entre les attitudes pater-
nelles et la violence physique sévère. Comme pour la 
violence physique mineure, la prévalence annuelle de 
violence physique sévère est plus élevée lorsque les pères 
croient que certains enfants ont besoin d’être tapés pour 
apprendre à bien se conduire (7 % c. 4,1 %). De plus, 
les enfants des pères qui pensent qu’une loi permettant 
l’usage de la force pour corriger un enfant est nécessaire 
subissent en plus forte proportion non seulement de la 
violence physique mineure (45 % c. 34 %), mais aussi de 
la violence physique sévère (11 % c. 3,7 %).

Tableau 5.5
Prévalence annuelle de la violence physique mineure 
et sévère selon les attitudes paternelles à l'égard de 
la discipline, enfants de 6 mois à 17 ans, Québec, 
2012

Violence 
physique 
mineure

Violence 
physique 

sévère

%

De façon générale, les parents 
du Québec sont trop mous avec 
leurs enfants

Fortement ou plutôt d'accord (79,0 %) 37,1
n.s.Fortement ou plutôt en désaccord 

(21,0 %) 29,5

Il devrait y avoir une loi qui permet 
aux parents d'employer la force 
pour corriger un enfant

Fortement ou plutôt d'accord (14,9 %) 45,2 11,2*
Fortement ou plutôt en désaccord 
(85,1 %) 34,1 3,7*

Les parents qui donnent des tapes 
à leurs enfants ont tort, c'est-à-dire 
n'ont pas raison de le faire

Fortement ou plutôt d'accord (43,3 %) 31,7
n.s.Fortement ou plutôt en désaccord 

(56,7 %) 39,4

Certains enfants ont besoin 
qu'on leur donne des tapes pour 
apprendre à bien se conduire

Fortement ou plutôt d'accord (22,6 %) 53,3 7,4*
Fortement ou plutôt en désaccord 
(77,4 %) 31,0 4,1*

La fessée est une méthode efficace 
pour éduquer un enfant

Fortement ou plutôt d'accord (11,9 %) 45,1
n.s.Fortement ou plutôt en désaccord 

(88,1 %) 34,7

Ensemble de la population à l'étude 36,0 4,9

*	 Coefficient de variation entre 15 % et 25 %; interpréter avec prudence.

Source : �Institut de la statistique du Québec, La violence familiale dans la 
vie des enfants du Québec, 2012. Les attitudes parentales et les 
pratiques familiales.
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La violence physique mineure s’avère être la seule 
conduite à caractère violent statistiquement associée 
aux attributions paternelles ou au niveau de sensibilité 
des pères quant aux impacts de la violence mineure. 
Les tendances observées par rapport à la violence 
physique sévère sont toutefois semblables. Lorsque les 
pères justifient le recours éventuel à la punition corporelle 
en raison du comportement de l’enfant, la prévalence 
annuelle de violence physique mineure est supérieure 
à celle estimée lorsque les pères désapprouvent un tel 
recours, que ce soit envers un enfant considéré comme 
provocant (47 % c. 33 %), désobéissant (56 % c. 33 %) 
ou violent (48 % c. 32 %) (tableau 5.6). En 2012, aucune 
association n’est décelée avec le niveau de sensibilité 
quant aux conséquences de la punition corporelle comme 
en 2004, mais les enfants des pères qui pensent que le 
développement de problèmes psychologiques fait souvent 
ou très souvent suite à des épisodes répétés d’agression 
psychologique sont moins nombreux en proportion à 
subir de la violence physique mineure que ceux dont les 
pères croient que cela arrive occasionnellement (33 % 
c. 44 %) (tableau 5.7).

Certaines attitudes sont significativement liées à l’exposi-
tion de l’enfant à des conduites violentes entre conjoints 
au sein des familles. Ainsi, on note une prévalence plus 
élevée d’exposition à des conduites violentes de nature 
verbale (24 %) ou physique (3,1 %1) chez les enfants des 
pères estimant que les parents du Québec sont trop mous 
avec leurs enfants (données non présentées). L’exposition 
à des conduites violentes de nature psychologique est 
aussi plus répandue parmi les enfants des pères jugeant 
que certains enfants ont besoin de recevoir des tapes 
(8 % c. 3,9 % pour les enfants des pères en désaccord2) 
(données non présentées). Enfin, l’enquête de 2012 ne 
permet pas de détecter de lien statistique entre les attri-
butions paternelles ou le niveau de sensibilité des pères 
quant aux impacts de la violence mineure et l’exposition 
de l’enfant à des conduites violentes entre conjoints. On 
peut noter que, selon les résultats présentés au chapitre 
4, les attributions maternelles sont toutes associées à 
l’exposition de l’enfant à des conduites violentes entre 
conjoints, que celles-ci soient de nature verbale, psycho-
logique ou physique; pour ce qui est de l’exposition à la 
violence verbale, un lien statistique est aussi décelé avec 
le niveau de sensibilité maternelle quant aux impacts de 
la punition corporelle.

Tableau 5.6
Prévalence annuelle de la violence physique mineure 
selon les attributions et la sensibilité paternelles, 
enfants de 6 mois à 17 ans, Québec, 2012

Violence 
physique 
mineure

%

Attributions paternelles

Il serait acceptable qu'un parent tape un 
enfant lorsque cet enfant est provocant

Fortement ou plutôt d'accord (18,4 %) 47,1
Fortement ou plutôt en désaccord (81,6 %) 33,4

Il serait acceptable qu'un parent tape un 
enfant lorsque cet enfant est désobéissant

Fortement ou plutôt d'accord (14,9 %) 55,6
Fortement ou plutôt en désaccord (85,1 %) 32,6

Il serait acceptable qu'un parent tape un 
enfant lorsque cet enfant est violent

Fortement ou plutôt d'accord (22,4 %) 47,9
Fortement ou plutôt en désaccord (77,6 %) 32,5

Niveau de sensibilité quant aux impacts 
de la violence mineure sur les enfants

Il arrive que les enfants développent des 
problèmes psychologiques quand on crie 
ou sacre après eux de façon répétée

Très souvent/souvent (65,4 %) 33,3a

Occasionnellement (24,9 %) 44,1b

Rarement/jamais (9,7 %) 34,2a,b

Ensemble de la population à l'étude 36,0

a. b.	 Pour un énoncé donné, le même exposant accolé à deux proportions 
(correspondant aux modalités de la variable de croisement) indique 
qu’on ne décèle pas d’écart significatif entre elles au seuil de 0,05.

Source : �Institut de la statistique du Québec, La violence familiale dans la 
vie des enfants du Québec, 2012. Les attitudes parentales et les 
pratiques familiales.

1.	 Coefficient entre 15 % et 25 %; interpréter avec prudence.

2.	 Pour ces deux proportions, le coefficient de variation se situe entre 15 % et 25 %; interpréter avec prudence.
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5.2.2	 Caractéristiques des enfants

Le sexe et l’âge des enfants sont associés aux conduites 
à caractère violent déclarées par les pères, mais aucune 
association statistique n’est décelée avec l’exposition 
de l’enfant à des conduites violentes entre conjoints. 
Comme cela a été observé chez les mères, les données 
recueillies auprès des pères indiquent que l’agression 
psychologique répétée et la violence physique touchent 
en proportion davantage de garçons que de filles. On 
estime qu’un peu plus de la moitié des garçons (52 %) 
vivent de l’agression psychologique à répétition (trois 
fois ou plus) au cours d’une année comparativement 
à 45 % des filles (tableau 5.7). Pour ce qui est de la 
violence physique mineure, la prévalence annuelle est 
estimée à 40 % pour les garçons contre 31 % pour les 
filles, et à 7 % contre 2,4 % en ce qui a trait à la violence 
physique sévère.

Parmi les conduites à caractère violent, l’agression psy-
chologique répétée et la violence physique mineure sont 
statistiquement liées l’âge des enfants. Comme l’enquête 
menée en 2004 auprès des pères l’a déjà relevé, les 
enfants les plus jeunes sont proportionnellement moins 
nombreux que les autres à vivre des épisodes répétés 
d’agression psychologique (tableau 5.7). Selon la présente 
enquête, les plus âgés (15-17 ans) présentent aussi une 
prévalence inférieure à celle des autres groupes d’âge, 
exception faite des 6 mois-2 ans.

Selon les données recueillies en 2004 auprès des mères 
et des pères et en 2012 auprès des mères, les enfants 
âgés de 3 à 6 ans sont plus touchés, toute proportion 
gardée, par la violence physique mineure que ceux des 
autres groupes d’âge. Les résultats obtenus en 2012 à 
partir des déclarations des pères permettent de faire le 
même constat à une exception près : les 7-10 ans sont 
aussi touchés dans une proportion qui ne se différencie 
pas significativement de celle des 3-6 ans (45 % et 54 %) 
(tableau 5.7). Par ailleurs, de tous les groupes d’âge, ce 
sont les 15-17 ans qui subissent, en moindre proportion, 
de la violence physique mineure (11 %).

5.2.3	 Caractéristiques des pères

Comme en 2004, le plus haut niveau de scolarité atteint par 
les pères et le fait d’occuper ou non un emploi rémunéré 
au moment de l’enquête font partie des caractéristiques 
pour lesquelles les données ne montrent pas d’associa-
tion avec les conduites à caractère violent3. Étant donné 
que les résultats de l’enquête de 2012 ne permettent pas 
non plus de déceler de lien statistique avec l’exposition 
de l’enfant à des conduites violentes entre conjoints, la 
sous-section sur le niveau de scolarité et le statut d’emploi 
n’est pas présentée dans ce chapitre.

Tableau 5.7
Prévalence annuelle des conduites parentales à caractère 
violent déclarées par les pères selon le sexe et l'âge 
de l'enfant, enfants de 6 mois à 17 ans, Québec, 2012

Agression 
psychologique 

répétée

Violence 
physique 
mineure

Violence 
physique 

sévère

%

Sexe de l'enfant

Garçon 51,7 40,5 7,4
Fille 45,3 31,3 2,4*

Âge de l'enfant

6 mois-2 ans 25,8 38,2a

n.s.
3-6 ans 59,6a 53,7b

7-10 ans 55,1a 45,0a,b

11-14 ans 54,3a 28,1
15-17 ans 38,6 11,4*

*	 Coefficient de variation entre 15 % et 25 %; interpréter avec prudence.

a. b.	 Pour une conduite donnée, le même exposant accolé à deux propor-
tions ou plus (correspondant aux modalités d'une variable de croise-
ment) indique qu’on ne décèle pas d’écart significatif entre elles au 
seuil de 0,05.

Source : �Institut de la statistique du Québec, La violence familiale dans la 
vie des enfants du Québec, 2012. Les attitudes parentales et les 
pratiques familiales.

3.	 Il importe de noter que, même si le test d’association n’est pas significatif (p = 0,056), les résultats du croisement entre le plus haut 
niveau de scolarité atteint et l’agression psychologique répétée vont dans le même sens chez les pères que chez les mères, à savoir 
que la prévalence observée est plus élevée lorsque les pères ont atteint le niveau collégial ou universitaire (51 % c. 43 %, niveau 
primaire ou secondaire).
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5.2.3.1	 Stress parental

Selon l’information recueillie auprès des pères, l’indice de 
stress parental est associé à chacune des conduites à 
caractère violent et à l’exposition à des conduites violentes, 
tant de nature verbale que psychologique, entre conjoints. 
Les résultats montrent qu’une prévalence plus forte est 
obtenue lorsque le niveau de stress relié au tempérament 
de l’enfant est élevé par rapport à un niveau faible, que 
ce soit pour l’agression psychologique répétée (67 % c. 
41 %), la violence physique mineure (48 % c. 31 %) ou 
la violence physique sévère (9 % c. 3,3 %) (tableau 5.8). 
Les données mènent à des conclusions semblables pour 
l’exposition de l’enfant à des conduites violentes entre 
conjoints, de nature verbale (28 % c. 20 %) ou psycholo-
gique (7 % c. 3,8 %). Aucune association n’est détectée 
avec l’exposition à de la violence physique, contrairement 
à ce qu’on observe chez les mères (tableau 4.10), mais 
la tendance est la même.

5.2.3.2	� Stress lié à la conciliation des 
obligations familiales et extrafamiliales

Les données recueillies auprès des pères dans l’enquête 
de 2012 montrent une association entre le stress lié à la 
conciliation des obligations familiales et extrafamiliales 
et l’agression psychologique répétée ainsi que l’exposi-
tion à des conduites violentes entre conjoints, de nature 
verbale et psychologique. Ainsi, les enfants des pères 
se situant dans la catégorie élevée de stress sont pro-
portionnellement plus nombreux à vivre des épisodes 
répétés d’agression psychologique que les enfants dont 
les pères éprouvent un niveau de stress inférieur (55 % 
c. 46 %) (tableau 5.9).

Lorsque les pères ressentent un niveau élevé de stress 
lié à la conciliation de leurs obligations familiales et 
extrafamiliales, l’exposition à des conduites violentes 
de nature verbale entre conjoints touche près du tiers 

Tableau 5.8
Prévalence annuelle des conduites parentales à caractère violent et de l'exposition à des conduites violentes 
de nature verbale et psychologique entre conjoints selon l'indice de stress parental chez les pères, enfants de 
6 mois à 17 ans, Québec, 2012

Agression 
psychologique 

répétée

Violence 
physique 
mineure

Violence 
physique 

sévère

Exposition à des conduites 
violentes de nature

verbale psychologique

%

Stress parental engendré par le tempérament 
de l'enfant

Niveau faible 41,4 31,4 3,3* 20,0 3,8*
Niveau élevé 67,3 47,6 8,9* 28,2 7,4*

*	 Coefficient de variation entre 15 % et 25 %; interpréter avec prudence.

Source : Institut de la statistique du Québec, La violence familiale dans la vie des enfants du Québec, 2012. Les attitudes parentales et les pratiques familiales.

Tableau 5.9
Prévalence annuelle de l'agression psychologique répétée et de l'exposition à des conduites violentes de 
nature verbale et psychologique entre conjoints selon le niveau de stress lié à la conciliation des obligations 
familiales et extrafamiliales chez les pères, enfants de 6 mois à 17 ans, Québec, 2012

Agression 
psychologique 

répétée

Exposition à des conduites 
violentes de nature

verbale psychologique

%

Stress lié à la conciliation des obligations familiales et extrafamiliales

Niveau faible ou moyen 46,3 18,9 3,4*
Niveau élevé 55,2 32,3 8,5*

*	 Coefficient de variation entre 15 % et 25 %; interpréter avec prudence.

Source : �Institut de la statistique du Québec, La violence familiale dans la vie des enfants du Québec, 2012. Les attitudes parentales et les pratiques familiales.
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des enfants (32 %) au cours d’une année contre environ 
le cinquième (19 %) lorsque ce niveau est jugé faible ou 
moyen (tableau 5.9). De même, l’exposition à de la violence 
psychologique est plus répandue, en proportion, chez 
les enfants dont les pères se situent à un niveau élevé 
de stress que chez les autres (9 % c. 3,4 %) (tableau 5.9). 
Les résultats obtenus pour l’exposition de l’enfant à des 
manifestations de violence physique d’un parent envers 
l’autre montrent des tendances semblables, même si les 
données ne permettent pas de déceler une association 
statistique avec le niveau de stress.

5.2.3.3	 Consommation d’alcool et de drogues

La consommation d’alcool est associée à plusieurs pra-
tiques à l’égard des enfants rapportées par les pères, 
tant en ce qui concerne les conduites à caractère violent 
que l’exposition à des conduites violentes entre conjoints. 
Seules la prévalence annuelle de violence physique 
sévère et celle de l’exposition à de la violence physique 
ne sont pas statistiquement liées à cet indicateur. Les 
constats faits à partir des données recueillies auprès des 
pères se rapprochent de ceux se rapportant aux mères 
en ce qui concerne les pratiques pour lesquelles une 
association est décelée tant du côté des pères que des 

mères. Ainsi, lorsque des problèmes de niveau moyen 
à élevé en matière de consommation d’alcool se mani-
festent, la prévalence s’avère supérieure à celle obtenue 
lorsque de tels problèmes sont absents ou considérés 
comme faibles. C’est ce qu’on observe pour l’agression 
psychologique répétée (58 % c. 47 %) et la violence phy-
sique mineure (45 % c. 34 %) ainsi que pour l’exposition 
de l’enfant à des conduites violentes entre conjoints, de 
nature verbale (31 % c. 21 %) mais aussi psychologique 
pour ce qui est des pères (9 % c. 4,0 %) (tableau 5.10).

Chez les pères, la consommation de drogues est associée 
à l’agression psychologique répétée, la violence physi-
que mineure et à l’exposition de l’enfant à des conduites 
violentes entre conjoints, quelle que soit la forme de cette 
violence. On observe le plus souvent des différences 
significatives entre la prévalence annuelle obtenue en 
l’absence de consommation de drogues ou en présence 
de problèmes liés à cette consommation, la première étant 
inférieure à la seconde (tableau 5.10). À noter que, dans 
le cas de l’agression psychologique répétée, l’écart est 
aussi significatif par rapport à la prévalence mesurée 
lorsque les pères font simplement usage de drogues 
sans déclaration de problème (47 % c. 59 %).

Tableau 5.10
Prévalence annuelle de l'agression psychologique répétée, de la violence physique mineure et de l'exposition à 
des conduites violentes entre conjoints selon la consommation d'alcool et de drogues chez les pères, enfants 
de 6 mois à 17 ans, Québec, 2012

Agression 
psychologique 

répétée

Violence 
physique 
mineure

Exposition à des conduites violentes 
de nature

verbale psychologique physique

%

Consommation d'alcool

Problèmes absents1 ou faibles 47,1 34,5 21,1 4,0*
n.s.Problèmes moyens à élevés (consommation à 

risque) 57,8 45,2 31,1 8,9**

Consommation de drogues

Aucune consommation 46,9 34,2a 20,4a 3,5*a 2,0**a

Consommation sans problème 58,6a 44,2a,b 30,6*a 10,9**a,b x
Problèmes faibles à élevés 70,9a 62,1b 53,0* 26,0**b 13,6**a

*	 Coefficient de variation entre 15 % et 25 %; interpréter avec prudence.

**	 Coefficient de variation supérieur à 25 %; estimation imprécise fournie à titre indicatif seulement.

1.	 Inclut les pères n'ayant pas consommé d'alcool au cours des 12 mois précédant l'enquête.

a. b.	 Pour une conduite ou une exposition donnée, le même exposant accolé à deux proportions (correspondant aux modalités d'une variable de croisement) 
indique qu’on ne décèle pas d’écart significatif entre elles au seuil de 0,05.

Source : �Institut de la statistique du Québec, La violence familiale dans la vie des enfants du Québec, 2012. Les attitudes parentales et les pratiques familiales.
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5.2.3.4	 Symptômes de dépression

Contrairement à ce qui a été constaté du côté des mères, 
la présence ou l’absence de symptômes de dépression 
importants chez les pères est associée à peu de prati-
ques à l’égard de l’enfant, en l’occurrence seulement à 
l’exposition à des conduites violentes entre conjoints, de 
nature verbale et psychologique. Toutefois, le fait que les 
résultats du test du khi-deux soient près du seuil significatif 
théorique de 5 % pour l’agression psychologique répé-
tée et la violence physique sévère et que les tendances 
aillent dans le même sens que celles observées pour 
l’exposition à des conduites violentes entre conjoints 
laissent supposer que les petits effectifs puissent être 
en cause dans l’absence de lien statistique démontré.

Il arrive plus fréquemment que les enfants soient exposés 
à de la violence verbale lorsque leurs pères manifes-
tent des symptômes de dépression allant de modérés 
à graves comparativement à ceux dont les pères n’en 
présentent aucun ou de légers (38 % c. 21 %) (figure 5.2). 
La différence est aussi très nette entre les estimations 
de la prévalence annuelle d’exposition à de la violence 
psychologique en cas de symptômes allant de modérés 
à graves chez les pères (16 %) ou en leur absence (4 %).

5.2.4	 Caractéristiques de la famille et du 
ménage

Les données de l’enquête de 2012 ne permettent pas 
de déceler de lien statistique entre le type de famille et 
les conduites à caractère violent, telles que déclarées 
par les pères. La seule association concerne l’exposition 
de l’enfant à des conduites violentes de nature physique 
entre conjoints; les effectifs très faibles ne permettent tou-
tefois pas de déceler un écart statistiquement significatif 
entre les familles monoparentales (11 %)4 et les familles 
biparentales (1,8 %)5 (données non présentées).

Selon l’information recueillie en 2012 auprès des pères, 
le nombre d’enfants mineurs dans le ménage est associé 
à deux conduites parentales à caractère violent, soit 
l’agression psychologique répétée et la violence physique 
mineure. Par comparaison avec les ménages comptant 
deux enfants et avec ceux de trois enfants ou plus, les 
ménages à enfant unique présentent une prévalence 
moins élevée d’agression psychologique répétée (38 % 
c. respectivement 52 % et 51 %) et de violence physique 
mineure (27 % c. 37 % et 41 %) (données non présentées). 
C’est aussi le constat qui était fait chez les pères en 2004 
et ce qui est noté du côté des mères en 2012.

5.2.5	 Caractéristiques socioéconomiques

5.2.5.1	 Soutien social

Comme les mères, presque tous les pères québécois, 
soit environ 97 %, estiment que leur vie sociale est plutôt 
ou très satisfaisante (données non présentées). Du côté 
des pères, on note une association entre cette variable 
et trois pratiques à l’égard des enfants, soit l’agression 
psychologique répétée, la violence physique mineure et 
l’exposition à des conduites violentes de nature psycho-
logique entre conjoints (tableau 5.11). Dans tous les cas, 
les enfants dont les pères montrent de la satisfaction par 
rapport à leur vie sociale (plutôt ou très satisfaits) subissent 
en moindre proportion des épisodes répétés d’agression 
psychologique (48 % c. 66 %) ou de la violence physique 
mineure (35 % c. 51 %); ils sont aussi nettement moins 
nombreux (en proportion) à être exposés à de la violence 
psychologique que les enfants des pères menant une 
vie sociale perçue comme insatisfaisante (4,3 % c. 18 %).

Figure 5.2
Prévalence annuelle de l’exposition à des conduites 
violentes entre conjoints selon les symptômes de 
dépression chez les pères, enfants de 6 mois à 
17 ans, Québec, 2012

**	 Coefficient de variation supérieur à 25 %; estimation imprécise fournie à 
titre indicatif seulement.

Source: �Institut de la statistique du Québec, La violence familiale dans la 
vie des enfants du Québec, 2012. Les attitudes parentales et les 
pratiques familiales.
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4.	 Coefficient de variation supérieur à 25 %; estimation imprécise fournie à titre indicatif seulement.

5.	 Coefficient de variation entre 15 % et 25 %; interpréter avec prudence.
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L’indice de soutien social donne des résultats allant dans 
le même sens que la satisfaction à l’égard de sa vie 
sociale pour ce qui est du croisement avec l’agression 
psychologique répétée, ce qui n’était pas le cas pour les 
pères en 2004 : la prévalence annuelle est plus élevée 
lorsque le niveau de soutien social tel que perçu par les 
pères est faible (55 % c. 47 %) (tableau 5.11). Par ailleurs, 
comme en 2004, la violence physique sévère est associée 
significativement avec l’indice de soutien social chez les 
pères : lorsque le niveau de soutien est faible, les enfants 
sont proportionnellement plus nombreux à subir cette 
forme de violence familiale que lorsqu’il est élevé (8 % 
c. 4,0 %). Enfin, l’association entre l’indice de soutien 
social et l’exposition de l’enfant à des conduites violentes 
entre conjoints concerne toutes les formes de violence. 
Ainsi, les enfants des pères disposant d’un faible soutien 
social sont plus exposés à la violence verbale, dans une 
proportion de 30 % contre 20 % pour les enfants dont le 
père bénéficie d’un niveau élevé de soutien. Les résultats 
vont dans le même sens pour l’exposition à la violence 
psychologique (9 % c. 3,3 %) et physique (7 % c. 1,1 %).

5.2.5.2	 Perception de sa situation économique

La relation entre la perception de leur situation économi-
que par les pères et les pratiques à l’égard des enfants 
au sein des familles ne concerne aucune conduite à 
caractère violent, comme dans l’enquête de 2004, mais 
plutôt l’exposition de l’enfant à des conduites violentes 
entre conjoints sous les trois formes de violence. En 2012, 

les enfants des pères se considérant comme pauvres 
ou très pauvres sont plus exposés, en proportion, à des 
conduites violentes entre conjoints que les enfants des 
pères se percevant à l’aise financièrement ou disposant 
d’un revenu suffisant, que ce soit de la violence verbale 
(36 % c. 22 %), psychologique (15 % c. 4,1 %) ou physique 
(12 % c. 2,0 %) (figure 5.3).

Tableau 5.11
Prévalence annuelle des conduites parentales à caractère violent et de l'exposition à des conduites violentes 
entre conjoints selon la satisfaction quant à leur vie sociale et la perception du soutien social chez les pères, 
enfants de 6 mois à 17 ans, Québec, 2012

Agression 
psychologique 

répétée

Violence 
physique 
mineure

Violence 
physique 

sévère

Exposition à des conduites violentes 
de nature

verbale psychologique physique

%

Satisfaction quant à sa vie sociale

Plutôt ou très satisfaits 48,2 35,5
n.s. n.s.

4,3
n.s.Plutôt ou très insatisfaits 66,4 51,1* 18,0**

Soutien social

Niveau faible 54,7
n.s.

7,9* 30,3 8,7* 6,5**
Niveau élevé 46,7 4,0* 19,6 3,3* 1,1**

*	 Coefficient de variation entre 15 % et 25 %; interpréter avec prudence.

**	 Coefficient de variation supérieur à 25 %; estimation imprécise fournie à titre indicatif seulement.

Source : Institut de la statistique du Québec, La violence familiale dans la vie des enfants du Québec, 2012. Les attitudes parentales et les pratiques familiales.

Figure 5.3
Prévalence annuelle de l’exposition à des conduites 
violentes entre conjoints selon la perception de leur 
situation économique par les pères, enfants de 6 
mois à 17 ans, Québec, 2012

*	 Coefficient de variation entre 15 % et 25 %; interpréter avec prudence.

**	 Coefficient de variation supérieur à 25 %; estimation imprécise fournie à 
titre indicatif seulement.

Source: �Institut de la statistique du Québec, La violence familiale dans la 
vie des enfants du Québec, 2012. Les attitudes parentales et les 
pratiques familiales.
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5.2.5.3	 Indice de revenu du ménage

Les résultats de l’enquête de 2012 montrent que l’indice 
de revenu du ménage, fondé sur les déclarations des 
pères, est associé de manière significative uniquement 
à l’exposition de l’enfant à des conduites violentes de 
nature physique entre conjoints. Dans ce cas, les enfants 
membres d’un ménage à faible revenu sont proportion-
nellement plus nombreux à être exposés à cette forme de 
violence que ceux faisant partie d’un ménage disposant 
d’un revenu moyen ou élevé (7 %6 c. 1,7 %7) (données 
non présentées). L’enquête menée auprès des pères 
en 2004 faisait ressortir l’existence d’une relation entre 
l’indice de revenu du ménage et la violence physique 
sévère, celle-ci étant plus importante lorsque l’enfant vit 
dans un ménage à faible revenu. La même tendance est 
observée en 2012, mais les données ne permettent pas 
de déceler de lien statistique entre l’indice de revenu 
du ménage et la violence physique sévère rapportée 
par les pères.

5.2.5.4	� Indice de défavorisation matérielle et 
sociale

Selon l’enquête de 2012, l’indice de défavorisation maté-
rielle et sociale est statistiquement lié à de l’agression 
psychologique répétée (trois fois ou plus) au cours d’une 
année. Les enfants vivant dans des ménages classés dans 
le quintile 1 se différencient de tous les autres par une 
prévalence annuelle plus élevée, soit environ 57 % (quintile 
1) contre 47 % (quintile 2 et quintile 3), 38 % (quintile 4) et 
45 % (quintile 5) (données non présentées). Or, le premier 
quintile traduit la résidence dans un environnement très 
favorisé sur le plan socioéconomique. C’est aussi ce type 
de relation qui est noté du côté des mères en 2012, plus 
précisément entre les enfants classés dans le quintile 1 
et ceux des quintiles 4 et 5.

5.3	 Facteurs associés aux conduites 
à caractère négligent

La plupart des relations existant entre les facteurs retenus 
et les conduites à caractère négligent rapportées par les 
pères concernent les enfants âgés de 6 mois à 4 ans et 
ceux âgés de 10 à 15 ans. Par ailleurs, étant donné que 
les conduites à caractère négligent sont traitées séparé-
ment pour trois groupes d’âge, le croisement avec l’âge 
de l’enfant n’a pas été considéré pour ces conduites. En 
outre, les résultats ne montrent pas d’association entre le 
sexe de l’enfant et les conduites à caractère négligent, 
telles que déclarées par les pères, ce qui a mené au retrait 
de la sous-section sur les caractéristiques des enfants.

5.3.1	 Attitudes parentales

Les attitudes des pères à l’égard de la discipline et les attri-
butions paternelles sont associées, sur le plan statistique, 
uniquement aux conduites à caractère négligent envers 
les enfants âgés de 6 mois à 4 ans. De façon générale, 
lorsque les pères sont fortement ou plutôt d’accord avec 
l’énoncé, les très jeunes enfants font davantage l’objet 
(en proportion) d’au moins une conduite à caractère 
négligent au cours d’une année (tableau 5.12). Ainsi, 
près de 4 enfants sur 10 dans le groupe des 6 mois-4 ans 
(41 %) subissent de la négligence lorsque les pères 
jugent nécessaire d’avoir une loi permettant d’utiliser la 
force pour corriger un enfant, contre 21 % des enfants 
dont les pères sont en désaccord avec cette opinion. Il 
en est de même pour les très jeunes enfants des pères 
selon lesquels certains enfants ont besoin d’être tapés 
pour apprendre à bien se conduire (37 % c. 20 %, en 
désaccord). Enfin, la prévalence annuelle des conduites 
à caractère négligent est plus élevée dans les cas où 
les pères admettent qu’il serait acceptable qu’un parent 
puisse donner des tapes à un enfant provocant (39 % c. 
21 %) ou désobéissant (38 % c. 21 %).

5.3.2	 Caractéristiques des pères

Les résultats de l’enquête de 2012 montrent qu’il existe 
une relation statistique entre l’indice de stress parental 
chez les pères et les conduites à caractère négligent 
envers les tout jeunes enfants (6 mois-4 ans). Comme 
cela a été constaté du côté des mères, les enfants dont 
les pères ressentent un niveau élevé de stress en raison 
du tempérament jugé difficile de l’enfant sont plus souvent 

6.	 Coefficient de variation supérieur à 25 %; estimation imprécise fournie à titre indicatif seulement.

7.	 Coefficient de variation entre 15 % et 25 %; interpréter avec prudence.
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victimes de conduites à caractère négligent, dans une 
proportion évaluée à 31 % comparativement à 20 % pour 
les enfants des pères présentant un faible niveau de stress 
(tableau 5.13). D’autre part, pour le même groupe d’âge 
(6 mois-4 ans), une association est aussi décelée entre 
le niveau de stress lié à la conciliation des obligations 
familiales et extrafamiliales et les conduites à caractère 
négligent. Lorsque ce niveau est élevé chez les pères, 
la prévalence annuelle est supérieure à celle obtenue 
lorsqu’il est faible, soit 32 % contre 20 % (tableau 5.18).

Selon l’information recueillie auprès des pères, la 
consommation de drogues est également associée aux 
conduites à caractère négligent envers les enfants âgés 
de 6 mois à 4 ans. Plus de la moitié des enfants de ce 
groupe d’âge (53 %) subissent au moins une telle conduite 
au cours d’une année dans les cas de problèmes liés à 
la consommation de drogues chez les pères compara-
tivement à 22 % lorsque les pères ne font pas usage de 
drogues (tableau 5.13).

Tableau 5.12
Prévalence annuelle des conduites à caractère négligent 
envers les enfants de 6 mois-4 ans selon les attitudes 
et les attributions paternelles, Québec, 2012

Conduites 
envers les 

6 mois-4 ans

%

Attitudes à l'égard de la discipline

Il devrait y avoir une loi qui permet aux 
parents d'employer la force pour corriger 
un enfant

Fortement ou plutôt d'accord (14,9 %) 41,1*
Fortement ou plutôt en désaccord (85,1 %) 20,6

Certains enfants ont besoin qu'on leur 
donne des tapes pour apprendre à bien 
se conduire

Fortement ou plutôt d'accord (22,6 %) 36,9
Fortement ou plutôt en désaccord (77,4 %) 19,7

Attributions paternelles

Il serait acceptable qu'un parent tape un 
enfant lorsque cet enfant est provocant

Fortement ou plutôt d'accord (18,4 %) 38,6*
Fortement ou plutôt en désaccord (81,6 %) 20,8

Il serait acceptable qu'un parent tape un 
enfant lorsque cet enfant est désobéissant

Fortement ou plutôt d'accord (14,9 %) 37,7*
Fortement ou plutôt en désaccord (85,1 %) 21,1

Ensemble de la population à l'étude 23,3

*	 Coefficient de variation entre 15 % et 25 %; interpréter avec prudence.

Source : �Institut de la statistique du Québec, La violence familiale dans la 
vie des enfants du Québec, 2012. Les attitudes parentales et les 
pratiques familiales.

Tableau 5.13
Prévalence annuelle des conduites à caractère 
négligent envers les enfants de 6 mois-4 ans selon 
certaines caractéristiques des pères et de leur 
ménage, Québec, 2012

Conduites 
envers les 

6 mois-4 ans

%

Stress parental engendré par le 
tempérament de l'enfant

Niveau faible 20,1
Niveau élevé 31,2

Stress lié à la conciliation des obligations 
familiales et extrafamiliales

Niveau faible 20,4
Niveau élevé 32,3

Consommation de drogues

Aucune consommation 21,6a

Consommation sans problème 24,9**a,b

Problèmes faibles à élevés 52,6* b

Nombre d'enfants mineurs dans le 
ménage

1 enfant 16,4*a

2 enfants 30,2b

3 enfants ou plus 19,9*a,b

*	 Coefficient de variation entre 15 % et 25 %; interpréter avec prudence.

**	 Coefficient de variation supérieur à 25 %; estimation imprécise fournie à 
titre indicatif seulement.

a. b.	 Pour une variable donnée, le même exposant accolé à deux propor-
tions (correspondant aux modalités de la variable de croisement) 
indique qu’on ne décèle pas d’écart significatif entre elles au seuil 
de 0,05.

Source : �Institut de la statistique du Québec, La violence familiale dans la 
vie des enfants du Québec, 2012. Les attitudes parentales et les 
pratiques familiales.
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Enfin, les conduites à caractère négligent touchent propor-
tionnellement davantage d’enfants âgés de 10 à 15 ans 
lorsque les pères manifestent des symptômes de dépres-
sion allant de modérés à graves (42 % c. 21 % lorsqu’il 
n’y aucun symptôme ou que les symptômes sont légers) 
(tableau 5.14).

recomposées (14 %) (tableau 5.14). Même si la proportion 
observée semble aussi inférieure chez les familles bipa-
rentales (22 %), l’écart n’est pas statistiquement significatif. 
Par ailleurs, le niveau de soutien social perçu par les pères 
est associé aux conduites à caractère négligent envers 
les enfants de ce groupe d’âge : lorsque ce niveau est 
faible, la prévalence annuelle est plus importante que 
lorsqu’il est élevé (30 % c. 19 %) (tableau 5.14).

La perception de leur situation économique par les pères 
est associée aux conduites à caractère négligent non 
seulement envers les enfants âgés de 6 mois à 4 ans, 
mais aussi envers ceux de 10 à 15 ans (figure 5.4). Les 
enfants sont plus touchés par ces conduites lorsque les 
pères se perçoivent comme pauvres ou très pauvres que 
lorsqu’ils sont à l’aise financièrement ou disposent d’un 
revenu suffisant : 47 % contre 22 % dans le groupe des 6 
mois-4 ans et 56 % contre 20 % dans celui des 10-15 ans.

Enfin, des résultats semblables sont obtenus par rapport 
à l’association entre l’indice de revenu du ménage et les 
conduites à caractère négligent envers les enfants âgés 
de 10 à 15 ans. Environ le tiers de ces jeunes (34 %) sont 
touchés par de telles conduites lorsqu’ils font partie d’un 
ménage à faible revenu comparativement au cinquième 
(20 %) lorsque le ménage dispose d’un revenu moyen 
ou élevé (tableau 5.14).

Tableau 5.14
Prévalence annuelle des conduites à caractère 
négligent envers les enfants de 10-15 ans selon 
certaines caractéristiques des pères et de leur 
ménage, Québec, 2012

Conduites envers les 
10-15 ans

%

Symptômes de dépression

Symptômes absents ou légers 21,2
Symptômes modérés à graves 42,4*

Type de famille

Monoparentale 35,2*a

Biparentale 22,5a,b

Recomposée 13,6**b

Autre x

Soutien social

Niveau faible 29,8
Niveau élevé 18,9

Indice de revenu du ménage

Faible revenu 33,6*
Revenu moyen ou élevé 19,7

*	 Coefficient de variation entre 15 % et 25 %; interpréter avec prudence.

**	 Coefficient de variation supérieur à 25 %; estimation imprécise fournie à 

titre indicatif seulement.

a. b.	 Pour une variable donnée, le même exposant accolé à deux propor-
tions (correspondant aux modalités de la variable de croisement) 
indique qu’on ne décèle pas d’écart significatif entre elles au seuil de 
0,05.

Source : �Institut de la statistique du Québec, La violence familiale dans la 
vie des enfants du Québec, 2012. Les attitudes parentales et les 
pratiques familiales.

Figure 5.4
Prévalence annuelle des conduites à caractère 
négligent envers les enfants de 6 mois-4 ans et 
de 10-15 ans selon la perception de leur situation 
économique par les pères, Québec, 2012

*	 Coefficient de variation entre 15 % et 25 %; interpréter avec prudence.

**	 Coefficient de variation supérieur à 25 %; estimation imprécise fournie à 
titre indicatif seulement.

Source: �Institut de la statistique du Québec, La violence familiale dans la 
vie des enfants du Québec, 2012. Les attitudes parentales et les 
pratiques familiales.
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5.3.3	 Caractéristiques familiales et 
socioéconomiques

Selon les déclarations des pères, les très jeunes enfants 
(6 mois-4 ans) sont proportionnellement moins nombreux 
à faire l’objet de conduites à caractère négligent lorsqu’ils 
sont enfants uniques (16 %) que lorsqu’ils font partie d’un 
ménage comptant deux enfants (30 %) (tableau 5.13).

Dans le groupe des 10-15 ans, les conduites à caractère 
négligent sont plus présentes, toute proportion gardée, au 
sein des familles monoparentales (35 %) que des familles 



Discussion

La présente enquête a permis d’estimer la prévalence 
annuelle et l’évolution, depuis treize ans, des conduites 
de nature physique et psychologique à caractère violent 
dirigées envers les enfants du Québec. Elle a aussi permis 
de documenter pour la première fois la prévalence annuelle 
des conduites parentales à caractère négligent et de 
l’exposition des enfants à des conduites violentes entre 
conjoints au sein des familles québécoises. Enfin, elle a 
permis de rendre compte des liens entre ces pratiques 
et les attitudes des parents ainsi qu’un certain nombre 
de variables individuelles (p. ex. : consommation d’alcool 
et de drogues, symptômes de dépression), familiales 
(p. ex. : type de famille) et socioéconomiques (p. ex. : 
indice de défavorisation matérielle et sociale).

Quelques précautions s’imposent toutefois dans l’analyse des 
résultats. D’une part, il importe de rappeler que les conduites 
parentales, qu’elles relèvent de la violence physique ou 
psychologique ou de la négligence, concernent tous les 
adultes du ménage. Ainsi, ni les figures maternelles, ni les 
figures paternelles ayant pris part à l’enquête, ne doivent 
être perçues comme les auteures des conduites déclarées 
envers l’enfant. Cette procédure avait été utilisée dans le 
cadre des deux enquêtes précédentes afin de favoriser les 
déclarations des personnes répondantes et augmenter la 
validité de l’estimation de la prévalence annuelle (Clément 
et autres, 2000; Clément et autres, 2005). D’autre part, 
il importe de rappeler que les mesures des conduites 
parentales à caractère négligent et de l’exposition à des 
conduites violentes entre conjoints sont exploratoires : non 
seulement c’est la première fois qu’elles sont documentées 
explicitement dans le cadre d’une enquête au Québec, 
mais ces problématiques ont rarement été étudiées au 
sein de la population, les études antérieures ayant surtout 
documenté les cas signalés aux services de protection 
de la jeunesse (négligence), aux services policiers ou 
aux centres d’hébergement pour femmes victimes de 
violence conjugale (exposition à la violence conjugale). 
Bien que l’apport de ces résultats au développement des 
connaissances soit inestimable, de même que leur utilité 
pour la santé publique, les liens trouvés entre ces conduites 
parentales et les variables documentées dans l’enquête 
doivent être interprétés avec prudence. Les études futures 
permettront de peaufiner les mesures utilisées pour mieux 
comprendre le vécu des enfants négligés ou exposés à la 
violence conjugale dans la population.

6.1	 Des changements de conduites 
observés chez les parents

6.1.1	 De moins en moins de violence 
mineure

Tout comme c’était le cas dans les enquêtes de 1999 et de 
2004, les résultats de cette troisième édition montrent que 
les enfants du Québec expérimentent presque tous (98 %) 
la discipline non violente. Les méthodes disciplinaires telles 
que retirer des privilèges à l’enfant ou le priver de quelque 
chose qu’il aime pour le punir, l’amener à se calmer et 
à réfléchir, l’occuper à faire autre chose ou lui expliquer 
calmement les raisons d’un comportement dérangeant, 
sont connues et utilisées envers la très grande majorité 
des enfants, et ce, à plus de trois reprises au cours d’une 
année (91 %). On constate toutefois que la connaissance 
de ces méthodes n’est pas suffisante pour les parents 
puisque 80 % des enfants vivent au moins une forme ou 
l’autre d’agression psychologique et la moitié (49 %), son 
recours répété au cours d’une année. La bonne nouvelle, 
c’est que le recours répété à l’agression psychologique 
a tout de même diminué depuis huit ans; alors qu’on 
observait une augmentation significative entre 1999 et 
2004, la prévalence annuelle de l’agression psychologique 
répétée a retrouvé en 2012 son niveau de base tel que 
mesuré dans le premier cycle de l’enquête. D’emblée, on 
peut se réjouir de ce résultat, mais l’analyse des conduites 
prises individuellement montre que les cris et les jurons 
dirigés à l’endroit des enfants figurent encore parmi les 
conduites les plus fréquentes touchant respectivement 
76 % et 35 % d’entre eux. Comparativement à l’enquête 
précédente, peu de changements sont notés à cet effet. 
Dans ce cas-ci, les seuls changements observés dans 
la diminution de l’agression psychologique concernent 
essentiellement les insultes (traiter l’enfant de stupide ou 
d’autres noms de ce genre) et les menaces de fessée 
qui touchent respectivement environ 22 % et 16 % des 
enfants (alors que ces taux étaient de 26 % et 21 % en 
2004). Ce constat rejoint en partie celui de Finkelhor et 
ses collègues (2010) qui observent une diminution signi-
ficative des insultes dirigées à l’endroit des enfants dans 
leurs enquêtes populationnelles américaines conduites 
en 2003 et en 2008.
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En ce qui concerne les conduites à caractère violent de 
nature physique, les résultats montrent que plus du tiers 
(35 %) des enfants subiraient une forme ou l’autre de 
punition corporelle au cours de l’année, la plus courante 
étant la tape sur la main, le bras ou la jambe (26 %). De 
manière générale, ce taux est similaire à celui rapporté 
dans les plus récentes études américaines (Theodore 
et autres, 2005; Taylor et autres, 2010) et canadienne 
(LaRoche, Lee et Ateah, 2013). En outre, on note une 
diminution constante depuis treize ans; la prévalence 
annuelle de la violence physique mineure est passée 
de 48 % en 1999 à 43 % en 2004, et 35 % en 2012, ce 
qui représente une baisse significative de la proportion 
d’enfants victimes. Mesurée à partir de trois temps de 
mesure, cette diminution reflète fort probablement un 
changement réel dans les pratiques parentales de punition 
corporelle au Québec. Un tel changement de pratiques 
est d’ailleurs observé à l’échelle nationale (Fréchette et 
Romano, 2012) ainsi que dans les enquêtes américaines 
(Zolotor et autres, 2011).

6.1.2	 Les situations les plus graves 
qui persistent

Rassurant en partie, le constat quant à la baisse signifi-
cative du recours à la violence mineure laisse perplexe 
quand il s’agit des conduites de violence physique 
sévère envers les enfants. De fait, depuis plus d’une 
décennie, c’est environ un enfant sur vingt qui subirait 
des actes de violence sévère à son endroit, tels que des 
coups avec un objet dur ou portés à la tête. Les récents 
amendements apportés à l’article 43 du Code criminel 
canadien, bien qu’ils réaffirment la légalité du recours 
à la force raisonnable dans l’éducation des enfants, 
interdisent désormais de les frapper à la tête ou avec 
un objet (Durrant et autres, 2009). Pourtant, au Québec, 
les données de la présente enquête ne permettent pas 
d’affirmer que les enfants en sont moins victimes qu’il 
y a treize ans. Ce constat rejoint, encore ici, celui des 
récentes enquêtes américaines indiquant que la violence 
physique sévère demeure stable ou augmente légère-
ment au fil des ans (Finkehlor et autres, 2010; Zolotor et 
autres, 2011). Qui plus est, alors que la cooccurrence de 
la violence physique mineure et de l’agression psycho-
logique connaît une baisse significative (35 % en 2004 
c. 29 % en 2012), les situations les plus chroniques pour 
lesquelles on retrouve la cooccurrence des conduites 
de violence sévère et mineure sont demeurées stables 
depuis la dernière décennie. Les enfants victimes de 
violence physique sévère sont presque tous également 
victimes d’autres formes de conduites à caractère violent. 

Ce sont en effet, environ 1 % des enfants qui subissent 
de la violence sévère et de l’agression psychologique et 
4 % qui subissent les trois formes de violence (physique 
sévère, physique mineure et agression psychologique). 
Ce résultat n’est pas surprenant considérant les récentes 
statistiques québécoises qui montrent une augmentation 
des taux d’abus physiques signalés et retenus au Qué-
bec depuis dix ans (ACJQ, 2012; Hélie et autres, 2012). 
Cela témoigne en partie d’un échec collectif à rejoindre 
et à aider ces familles québécoises dont les dynami-
ques relationnelles sont caractérisées par un recours à 
la violence sévère. Des analyses réalisées à partir des 
données des enquêtes de 1999 et 2004 montrent d’ailleurs 
que le profil de ces familles se distingue des autres en 
regard des conditions de vie beaucoup plus difficiles 
(Dufour et autres, 2011). En ce sens, elles nécessitent 
une attention particulière de la part des politiciens, ges-
tionnaires et intervenants, surtout considérant qu’aucun 
changement significatif n’est décelé dans ces situations 
comparativement aux situations moins sévères.

6.2	 Un changement de normes 
sociales

Certains constats ressortent de l’analyse des attitudes 
parentales à l’égard de la discipline documentées dans 
l’enquête. En premier lieu, on observe, de manière géné-
rale, une association significative des attitudes générales 
et attributions parentales avec les conduites à caractère 
violent (physique et psychologique) et l’exposition des 
enfants à des conduites violentes entre conjoints, telles 
que déclarées par les mères. Cela rejoint la littérature 
scientifique qui a largement confirmé le rôle des attitudes 
favorables à la discipline violente dans le recours à la 
violence conjugale (Dufour et autres, 2011; Machado et 
autres, 2007; Smith Slep et O’Leary, 2009) et parentale 
(Jackson et autres, 1999; Rodriguez, 2010b; Rodriguez 
et Sutherland, 1999), et plus particulièrement celui des 
attributions de blâme à l’enfant pour justifier ce recours 
(Fortin, Chamberland et Lachance 2000; Smith Slep 
et O’Leary, 2007; Rodriguez et Sutherland, 1999). Les 
résultats de l’enquête de 2004 avaient d’ailleurs montré 
que ces attitudes favorables permettaient d’expliquer le 
recours aux conduites parentales à caractère violent, et 
ce, même en contrôlant pour l’effet des autres variables 
individuelles, familiales et sociales, et peu importe le 
genre parental (Clément et autres, 2005). Le rôle des 
attitudes a aussi largement été documenté dans le cycle 
intergénérationnel de la violence parentale. Les victimes 
de conduites parentales à caractère violent ont davan-
tage tendance à endosser des attitudes proviolentes à 
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l’âge adulte (Ateah et Parkin, 2002; Bensley et autres, 
2004; Clément et Chamberland, 2009; Gagné et autres, 
2007), surtout si ces conduites sont jugées adéquates 
ou méritées (Bell et Romano, 2012). On peut facilement 
émettre l’hypothèse indiquant qu’une proportion importante 
de parents qui endossent la violence dans l’enquête a 
vécu de telles conduites de la part de leurs parents. Les 
analyses des résultats des dernières enquêtes avaient 
permis de confirmer cette hypothèse tant chez les mères 
(Clément et Bouchard, 2005; Clément et Chamberland, 
2009) que chez les pères (Clément, Dufour, Chamberland 
et Dubeau, 2009; Jamal et autres, 2011). L’apprentissage 
social qui s’opère chez l’enfant victime est teinté de sa 
perception de légitimité du châtiment reçu, lequel est 
d’ailleurs encore encadré légalement au pays. Bien que 
les parents soient moins nombreux à se montrer favorables 
à une loi qui permettrait le recours à la force raisonnable 
en 2012 (12 %, mères; 15 %, pères) comparativement à 
2004 (16 %, mères; 20 %, pères), on peut penser que le 
cadre légal actuel normalise la violence mineure et facilite 
son admission dans l’éducation des enfants. Des études 
montrent qu’au Canada, l’approbation de l’article 43 du 
Code criminel prédit l’intention de recourir à la punition 
corporelle chez les adultes issus de la population géné-
rale (Bell et Romano, 2012; Toronto Public Health, 2006). 
Pourtant, on sait que la majorité des individus, qu’ils 
soient parents ou non, ignorent la décision de la Cour 
suprême en regard des balises législatives entourant le 
recours à la punition corporelle qui limitent désormais 
ce recours sous certaines conditions (p. ex. : recours à 
la force raisonnable envers les enfants âgés entre 2-12 
ans, sans utilisation d’objets, dans un cadre éducatif) 
(Durrant, Sigvaldason et Bednar, 2008; Toronto Public 
Health, 2006).

Le second constat concerne les changements observés 
depuis treize ans en regard des attitudes parentales. En 
effet, on assiste à une diminution significative de certai-
nes attitudes favorables à la punition corporelle entre 
les deuxième et troisième cycles de l’enquête, selon le 
cas. Par exemple, les parents sont moins nombreux en 
proportion à penser que certains enfants ont besoin de 
tapes pour apprendre à bien se conduite et à penser que 
la fessée est une méthode efficace. Une telle diminution 
des attitudes en faveur de la punition corporelle a récem-
ment été observée au Canada (Bell et Romano, 2012). 
Considérant le rôle explicatif des attitudes dans le recours 
à la violence, ces résultats confirment les changements 
observés au niveau de la diminution du recours à la vio-
lence physique mineure. Par ailleurs, si ce résultat est 
dû à un phénomène de désirabilité sociale, celui-ci aura 
affecté à la fois les attitudes et la déclaration des conduites 

de violence physique. Or, le fait que les déclarations de 
conduites plus sévères n’aient pas diminué de manière 
significative au fil du temps infirme cette hypothèse. En 
outre, les similitudes observées avec les résultats d’autres 
études récentes appuient l’hypothèse d’un changement 
réel d’attitudes et de pratiques au sein de la population 
(Bell et Romano, 2012; Fréchette et Romano, 2012). Même 
si le phénomène de désirabilité sociale a pu influencer 
les réponses des parents, ce serait là aussi un indicateur 
de changements de normes dans la population. On sait 
que le fait d’endosser des attitudes non favorables à la 
punition corporelle mènera à des conduites soutenant 
cette croyance. Le conflit cognitif engendré par une 
divergence entre opinion et représentation, d’une part, 
et conduites adoptées, d’autre part, doit nécessairement 
retrouver son état d’équilibre par la modification de l’une 
ou l’autre des fonctions (Chamberland, 2003).

Certains résultats obtenus en regard d’attitudes spéci-
fiques sont toutefois surprenants. Tout d’abord, on note 
que les mères sont plus nombreuses en proportion qu’il 
y a treize ans à penser que les parents du Québec sont 
en général trop mous avec leurs enfants (environ 80 % 
en 2012 et en 2004 c. 77 % en 1999). Les pères sont 
aussi nombreux à penser que les parents sont en géné-
ral trop mous avec leurs enfants, bien que la proportion 
de ceux en accord avec l’énoncé ait connu une légère 
baisse depuis huit ans (83 % c. 79 % en 2012). Il ne fait 
aucun doute que les parents sont toujours à la recherche 
d’un plus grand contrôle dans l’éducation des enfants, 
contrôle qui ne s’exprimerait pas par le recours à des 
punitions corporelles. La violence est de moins en moins 
admise, mais la fermeté toujours aussi recherchée. Cela 
est particulièrement évident chez les mères jugeant les 
parents trop mous, car leurs enfants subissent en plus 
forte proportion de l’agression psychologique répétée. 
À cet égard, il est possible que le répertoire de connais-
sance de méthodes disciplinaires alternatives à la punition 
corporelle et à l’agression psychologique ne soit pas 
assez étendu. Bien que les résultats ont montré que les 
enfants vivent presque tous des méthodes éducatives 
non violentes, il est possible que celles-ci ne soient 
pas perçues suffisantes ou efficaces par les parents, 
du moins dans certaines situations. Les programmes 
d’éducation parentale axés sur l’enseignement de stra-
tégies disciplinaires ont pourtant montré leur efficacité et 
doivent faire partie intégrante d’une approche préventive 
(Sanders, 2010; Scholer et autres, 2010; Wiggins, Sofro-
noff et Sanders, 2009), tout comme ceux qui misent sur 
les changements d’attitudes (Ateah et Durrant, 2005; 
Robinson et autres, 2005).
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Un autre résultat étonnant concerne le niveau de sensibilité 
quant aux impacts de la violence pour l’enfant. En effet, 
bien que les résultats montrent que la grande majorité des 
parents (76 %, mères; 65 %, pères) ont encore tendance 
à croire que les enfants peuvent souvent ou très souvent 
développer des problèmes psychologiques lorsqu’on crie 
ou sacre après eux de façon répétée, la sensibilité quant 
aux impacts physiques de la punition corporelle suit une 
autre tangente. Il est possible que les parents conçoivent 
de plus en plus la punition corporelle comme une forme 
mineure de violence, forme à laquelle ils ont d’ailleurs de 
moins en moins recours. Cette conception entraînerait en 
retour une moindre proportion de parents (33 %, mères; 
23 %, pères) à estimer en 2012 que des blessures physi-
ques peuvent se produire souvent ou très souvent à la suite 
des punitions corporelles comparativement à ce qui était 
rapporté il y a huit ans (41 %, mères; 31 %, pères), alors 
qu’ils se montrent aussi, sinon plus sensibles aux impacts 
de l’agression psychologique en 2012 qu’en 2004 (76 % 
dans les deux enquêtes, mères; 65 % c. 60 %, pères). Ce 
constat ne témoignerait pas tant d’une baisse d’empathie 
générale que d’un changement dans la conceptualisation 
de la punition corporelle comme méthode disciplinaire. 
D’ailleurs, lorsqu’associé aux conduites physiques envers 
l’enfant, les résultats vont dans le sens attendu, à savoir 
que moins les parents se montrent empathiques, plus ils 
déclarent de l’agression psychologique répétée et de la 
violence physique mineure envers l’enfant. Cela rejoint les 
résultats de recherches antérieures qui ont argumenté en 
faveur de l’importance de l’empathie dans la prévention 
de la violence envers l’enfant (Clément et Chamberland, 
2009; Stith et autres, 2009).

6.3	 Qu’en est-il des conduites à 
caractère négligent?

6.3.1	 Les défis de la mesure dans 
la population

La présente enquête a permis de documenter pour 
la première fois au Québec l’ampleur des conduites à 
caractère négligent envers les enfants. La mesure de 
ce phénomène dans la population pose toutefois de 
nombreux défis (Straus et Kaufman Kantor, 2005). La 
négligence relève davantage d’une situation familiale qui 
ne permet pas de combler les besoins développementaux 
de l’enfant, et qui se manifeste par des omissions plutôt 
que des commissions d’actes comme c’est le cas en 
violence physique ou psychologique. Sa mesure est mul-
tidimensionnelle, puisqu’elle concerne toutes les sphères 

du développement des enfants. Elle doit tenir compte 
de la chronicité des situations qui lui portent préjudice, 
dont leur durée, leur sévérité apparente, leur récurrence, 
ainsi que de l’âge et du niveau de vulnérabilité de l’en-
fant. En outre, les seuils à partir desquels les situations 
sont jugées compromettantes pour le développement 
de l’enfant sont socialement et culturellement définis; ils 
sont également influencés par le mandat qu’assume le 
professionnel (p. ex. : pédiatre, intervenant en protection 
de la jeunesse) quant à la situation des enfants dans la 
société (Dubowitz, 2007).

C’est en partie en raison de ces difficultés que la négli-
gence a rarement été étudiée dans la population générale. 
Certaines études rétrospectives réalisées auprès de jeunes 
adultes (Hussey, Chang et Kotch, 2006; May-Chahal et 
Cawson, 2001; Stoltenborgh, Bakermans-Kranenburg et 
Ijzendoorn, 2013; Straus, 2006) ou même auprès d’enfants 
(Kaufman Kantor et autres, 2004) ou d’adolescents (Broo-
ker et autres, 2001) ont tenté d’en documenter l’ampleur, 
mais très peu ont porté sur un échantillon représentatif 
d’enfants ou de parents. D’ailleurs, le questionnaire 
utilisé dans le cadre de la présente enquête (MNBS) 
a été rarement utilisé dans sa forme actuelle (version 
rapportée par les parents) alors que les autres versions 
« rapportée par l’enfant » (Hines, Kantor et Holt, 2006; 
Kaufman Kantor et autres, 2004) et « auto-rapportée par 
les adultes dans l’enfance » (Straus, 2006) ont été plus 
souvent utilisées. Les nombreuses difficultés rencontrées 
avec la version rapportée par les parents dans l’enquête 
(p. ex. : questions mal comprises, échelles de réponse 
subjectives, sévérité des points de coupure) confirment 
les défis que pose la mesure du phénomène de la négli-
gence par le biais d’un tel questionnaire (voir l’annexe F). 
Cela nécessite une réflexion collective à plus long terme, 
d’autant plus que le MNBS est considéré comme un outil 
prometteur dans la mesure de la négligence parentale 
au Québec (Turcotte et Pilon, 2012). Or, les résultats de 
la présente enquête ne permettent pas de commenter 
les autres versions de l’instrument qui pourraient s’avérer 
plus valides, ni de discuter des capacités cliniques de 
l’outil pour soutenir les intervenants sociaux.

6.3.2	 Un phénomène qui touche les 
enfants de tous âges

De manière générale, on observe que c’est de deux à 
trois enfants sur dix qui vivent au moins une forme ou 
l’autre de conduites à caractère négligent à leur endroit 
au cours de l’année; les taux varient de 19 % à 32 % selon 
la catégorie d’âge des enfants (voir l’annexe F pour les 
limites de ces mesures). Ce résultat rejoint, en ordre de 
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grandeur, le taux obtenu (27 %) dans l’enquête de Straus 
et ses collègues (1998) réalisée auprès d’un échantillon 
de parents américains, ainsi que les résultats obtenus 
par Holt, Straus et Kaufman Kantor (2004) à partir de la 
version rapportée par le parent du MNBS. Les condui-
tes liées à la négligence de surveillance sont les plus 
courantes et ce, peu importe l’âge des enfants (voir les 
tableaux 3.10 à 3.12). Cela rejoint aussi les constats 
d’autres études populationnelles similaires (Straus et 
autres, 1998; Theodore, Runyan et Chang, 2007) et est 
cohérent avec les données issues de la protection de la 
jeunesse indiquant que la négligence de surveillance est 
la forme de mauvais traitement la plus souvent signalée 
et retenue (Hélie et autres, 2012).

Bien qu’exploratoires, les résultats de l’enquête ont montré 
que les adolescents (10-15 ans) sont aussi passablement 
touchés par les conduites à caractère négligent, dont 
celle relative à la surveillance. Ce résultat peut paraître 
étonnant si on considère qu’au Québec, les signalements 
retenus en négligence touchent essentiellement les 
enfants âgés de moins de 2 ans, comparativement aux 
adolescents qui sont plus souvent signalés pour troubles 
de comportement (Hélie et autres, 2012). Évidemment, 
les situations en protection de la jeunesse sont plus 
chroniques que la plupart de celles documentées dans 
la présente enquête. Aussi, il est possible que, même 
si ces situations peuvent toucher aussi les adolescents, 
elles soient plus souvent signalées et retenues chez les 
enfants plus jeunes en raison des risques plus grands 
qu’entraîne la négligence de surveillance sur leur déve-
loppement (Connell-Carrick et Scannapieco, 2006). 
Dans la présente étude, on note d’ailleurs que le milieu 
de vie difficile des mères et des pères caractérise, selon 
le cas (p. ex. : monoparentalité, stress élevé, pauvreté), 
les situations de conduites à caractère négligent envers 
les enfants âgés de 6 mois à 4 ans et les adolescents 
âgés de 10 à 15 ans. D’autre part, il est possible que les 
adolescents suivis pour troubles de comportement à la 
protection de la jeunesse soient aussi victimes de négli-
gence parentale ou que leur comportement en résulte. 
Plusieurs études ont d’ailleurs montré que la négligence 
est un facteur de risque des troubles de comportement à 
l’adolescence (Dubreuil-Mercier, 2012; Norman et autres, 
2012; Yun, Ball et Lim, 2011). On peut aussi penser que 
les interventions en protection de la jeunesse se centrent 
davantage sur les comportements de l’enfant à mesure 
qu’il vieillit, et que les comportements parentaux s’en 
trouvent ainsi occultés. On passe de l’enfant victime 
à l’enfant responsable (troubles de comportement) ou 
coupable (jeunes contrevenants) (Clément, Chamberland, 
Tourigny et Mayer, 2009).

En ce qui concerne les conduites à caractère négligent 
de nature émotionnelle et cognitive, celles-ci semblent 
moins courantes que les autres. Ce résultat contredit la 
métaanalyse de Stoltenborgh, Bakermans-Kranenburg 
et Ijzendoorn (2013) qui a trouvé que la négligence 
émotionnelle est la forme de négligence la plus souvent 
déclarée dans l’enfance. Des différences méthodologiques 
avec la présente enquête pourraient expliquer cet écart, 
puisque la métaanalyse inclut uniquement les études qui 
ont documenté l’histoire de négligence dans l’enfance 
d’adultes de la population générale. De plus, tout comme 
pour les autres formes de négligence documentées, il 
est possible aussi que la version courte du MNBS utilisée 
dans l’enquête ne contienne pas suffisamment d’items 
pour couvrir l’ensemble des manifestations possibles 
de négligence émotionnelle. Observation intéressante 
cependant, bien qu’aucun test statistique n’ait permis de 
la vérifier, les enfants plus âgés semblent être davantage 
exposés à des situations de négligence émotionnelle et 
cognitive que les plus jeunes. Par exemple, les enfants 
âgés de 10 à 15 ans tendent à être plus nombreux que 
les 5-9 ans à résider avec des adultes qui ne les aident 
jamais à faire leurs travaux scolaires (3,8 %) ou qui ne 
témoignent que parfois de l’intérêt pour leurs activités 
ou leurs passe-temps (2,7 %) au cours de l’année. Ce 
résultat pourrait exprimer un certain détachement ou 
désengagement de certains parents à l’adolescence, 
période qui peut s’avérer particulièrement difficile pour 
les parents. Des analyses réalisées à partir des signa-
lements retenus à la protection de la jeunesse montrent 
d’ailleurs que les parents d’enfants signalés pour troubles 
de comportement sont ceux qui se montrent les moins 
collaboratifs avec les intervenants, ce qui laisse croire 
à un certain désinvestissement quant aux difficultés 
comportementales que ces jeunes peuvent présenter 
(Clément, Chamberland, Tourigny et Mayer, 2009).

Enfin, on observe que les conduites à caractère négligent, 
telles que mesurées par le MNBS, se produisent beaucoup 
plus souvent comme une seule conduite au cours d’une 
année que sous la fréquence de deux conduites ou plus. 
On sait pourtant que les situations de négligence dans les 
services de protection de la jeunesse sont habituellement 
les formes les plus cooccurrentes et récurrentes (Hélie 
et Bouchard, 2010; Trocmé et autres, 2010). Rappelons 
que les résultats concernant les conduites à caractère 
négligent sont exploratoires, et que les difficultés inhé-
rentes à la mesure de cette forme de mauvais traitement 
dans la population ont pu entraîner un risque de sous-
estimation de la proportion réelle d’enfants victimes et 
de la chronicité des situations.
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6.4	 L’exposition des enfants 
à des conduites violentes 
entre conjoints

6.4.1	 Une présence notable des insultes 
et des humiliations entre conjoints 
dans les familles

Tout comme pour les conduites à caractère négligent, 
une nouveauté de l’enquête de 2012 consiste à docu-
menter les manifestations pouvant être liées à la violence 
conjugale auxquelles sont exposés les enfants québécois. 
Les résultats de l’enquête indiquent qu’environ un enfant 
sur quatre (27 %) dans la population est exposé à ces 
manifestations au moins une fois dans l’année. Ce taux 
est d’autant plus préoccupant que la très grande majorité 
des enfants exposés vivent aussi d’autres formes de vio-
lence directe à leur endroit, soit sous forme d’agression 
psychologique répétée (12 % de l’ensemble des enfants 
âgés de 6 mois à 17 ans) ou d’agression psychologique 
répétée et de violence physique mineure (10 %).

De manière plus spécifique, les résultats montrent que 
la prévalence annuelle d’exposition des enfants à des 
conduites violentes entre conjoints, de nature psycholo-
gique (menacer sérieusement de blesser l’autre parent; 
briser un objet ou frapper dans le mur) et physique 
(pousser, bousculer, frapper ou donner un coup de pied 
à l’autre parent), est de l’ordre de 6 % et de 1,7 % selon 
les déclarations des mères. Ces résultats confirment ce 
que d’autres enquêtes américaines ont montré (Hamby 
et autres, 2011; Finkelhor et autres, 2010). Au Québec, 
une enquête réalisée auprès d’un échantillon de parents 
d’enfants âgés entre 2 et 11 ans a trouvé en 2011 un 
taux annuel d’exposition à des menaces de destruction 
d’objets entre conjoints de 3,5 % et d’exposition à des 
gestes physiques tels que pousser ou frapper un conjoint 
de 1,5 % (Pilon, 2012). Ces résultats concordent aussi 
avec la prévalence de violence conjugale obtenue 
dans la dernière enquête de l’Institut de la statistique 
du Québec sur ce sujet. Celle-ci avait montré que 2,4 % 
des femmes déclaraient avoir été menacées et 3,3 %, 
bousculées ou poussées par leur conjoint au cours de 
l’année (Riou, Rinfret-Raynor et Cantin, 2003). Évidemment, 
cette comparaison est limitée, puisqu’il est impossible 
d’identifier l’agresseur dans les situations rapportées 
dans la présente enquête.

Bien que cohérents avec les études antérieures, les taux 
d’exposition à la violence psychologique et physique obte-
nus sont toutefois relativement faibles comparativement à 

celui de l’exposition aux conduites de violence verbale. 
En effet, on observe que la prévalence annuelle de cette 
dernière exposition, caractérisée par les insultes et les 
humiliations dirigées vers le conjoint ou la conjointe, est 
particulièrement élevée (25 %) comparativement à celle 
se rapportant aux conduites violentes de nature psycho-
logique et physique. Cette prévalence passe à 6 % pour 
les enfants exposés de façon répétée, soit trois fois ou 
plus sur une période de 12 mois. Dans l’Enquête sur la 
violence envers les conjointes dans les couples québécois, 
1998, c’était près du quart des femmes qui déclaraient 
avoir été insultées ou humiliées par leur conjoint au cours 
de l’année (Riou, Rinfret-Raynor et Cantin, 2003). Ce 
résultat concerne toutefois uniquement les situations des 
femmes victimes. Dans la dernière enquête sur la violence 
familiale, c’était environ 14 % des mères qui déclaraient 
avoir subi ou commis des actes d’agression psycholo-
gique envers leur conjoint (Clément et autres, 2005). 
Dans la présente enquête, la question de l’exposition des 
enfants à des conduites violentes de nature verbale a été 
développée pour les besoins spécifiques de l’enquête, 
il est donc difficile, voire impossible, de comparer les 
résultats avec ceux d’autres études similaires. On peut 
toutefois avancer que cette question a permis de saisir 
l’importance des manifestations potentiellement liées à la 
violence conjugale auxquelles les enfants sont exposés. 
Étant de nature verbale, il s’agit d’une forme de violence 
moins sévère en apparence, mais probablement tout 
aussi insidieuse que les autres. Les données montrent 
d’ailleurs que cette exposition est celle qui se produit le 
plus fréquemment au moins une fois au cours de l’année. 
De plus, les enfants qui sont témoins, directement ou 
indirectement, de manifestations de violence verbale entre 
conjoints vivent significativement plus de violence à leur 
endroit que les autres enfants, que ce soit sous forme 
d’agression psychologique répétée (69 % c. 42 %), de 
violence physique mineure (47 % c. 31 %) ou de violence 
physique sévère (11 % c. 3,9 %). Cela est d’autant plus 
préoccupant quand on sait que les effets de la violence 
familiale sur l’enfant sont plus importants si l’enfant en vit 
plus d’une forme (Sternberg et autres, 2006).

6.4.2	 Un climat de violence caractérisé par 
des conditions de vie plus difficiles

L’analyse des facteurs associés à l’exposition des enfants à 
des conduites violentes entre conjoints permet de constater 
que cette problématique présente des aspects particu-
liers qui la différencient des autres formes de violence 
dans la vie des enfants. On remarque d’abord qu’aucune 
association n’est détectée entre les caractéristiques de 
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l’enfant et son exposition ou non à ces conduites. De plus, 
les attitudes sont moins souvent associées à une forme 
ou l’autre d’exposition comparativement aux conduites 
parentales à caractère violent. Il semble que ce ne soit 
pas tant les facteurs liés à l’enfant ou cognitifs qui jouent 
un rôle ici, mais plutôt les difficultés personnelles et les 
conditions de vie des parents. En effet, on note que les 
problèmes de consommation de drogues ainsi que les 
symptômes dépressifs sont presque systématiquement 
associés à l’exposition des enfants, quelle que soit la 
forme de violence (verbale, psychologique et physique). 
Les conditions de vie plus difficiles des parents sont aussi 
associées à une prévalence plus élevée de l’exposition 
des enfants; les mères sont moins scolarisées, plus sou-
vent chefs de familles monoparentales ou faisant partie 
de familles recomposées. Ce sont aussi des mères et 
des pères qui se perçoivent pauvres ou très pauvres et 
qui déclarent un faible revenu pour leur ménage ainsi 
qu’un faible niveau de soutien social. La constellation 
de ces facteurs, présents souvent tant chez les mères 
que chez les pères interrogés, laisse entrevoir que ces 
familles sont aux prises avec des difficultés particulières 
qui les distinguent des familles exemptes de violence 
conjugale. Ce résultat rejoint d’autres études qui ont 
montré que la concomitance de la violence conjugale 
et parentale est associée à un portrait plus lourd au 
plan des facteurs personnels et familiaux (Lavergne 
et autres, 2011; Lévesque, Clément et Chamberland, 
2007; Tajima, 2004). En outre, l’étude de Bair-Merritt et 
ses collègues (2008) montre que ce sont les conditions 
personnelles (alcoolisme, problèmes de santé mentale) 
plutôt que la pauvreté financière qui pèsent plus lourd 
lorsque les femmes victimes de violence conjugale ont 
des enfants. Cela amène les auteurs à penser que ces 
derniers peuvent être une source de stress supplémen-
taire pour les femmes qui auront tendance à compenser 
en buvant davantage ou à développer des troubles de 
santé mentale. Cette hypothèse pourrait être invoquée 
dans l’enquête pour expliquer les associations trouvées 
entre les difficultés personnelles des parents et l’exposition 
des enfants à des conduites violentes entre conjoints, 
d’autant plus que cette exposition touche une plus grande 
proportion d’enfants en présence d’un niveau élevé de 
stress parental lié au tempérament de l’enfant.

La question du soutien social est aussi préoccupante 
puisque ce facteur est associé dans l’enquête, tant 
chez les mères que chez les pères, à toutes les formes 
d’exposition des enfants à des conduites violentes entre 
conjoints, alors que ce n’est pas le cas des autres condui-
tes à caractère violent ou négligent envers les enfants. 
L’analyse des résultats de l’enquête précédente avait 

aussi montré que les familles qui disposent d’un plus 
faible soutien social sont davantage aux prises avec 
la violence conjugale et parentale (Lévesque, Clément 
et Chamberland, 2007). Ce résultat est important pour 
orienter l’intervention auprès de ces familles, d’autant 
plus que le soutien social peut avoir un effet tampon sur 
le stress en atténuant ses effets sur la santé mentale et 
les pratiques parentales (Cohen et Wills, 1985; Howze 
et Kotch, 1984).

6.5	 Des conduites qui témoignent 
de profils familiaux différents

6.5.1	 Les conduites à caractère violent 
dirigées vers l’enfant

Pris dans leur ensemble, les résultats de l’enquête lais-
sent entrevoir la présence de profils familiaux distincts 
qui caractérisent les dynamiques de violence familiale, 
qu’elles soient vécues indirectement par l’enfant ou 
qu’elles le visent directement. Tout d’abord, on remar-
que que, contrairement à ce qu’on observe pour les 
conduites à caractère négligent et l’exposition à des 
conduites violentes entre conjoints, les caractéristiques 
des enfants et les attitudes et attributions parentales sont 
fortement associées aux conduites à caractère violent 
de nature physique et psychologique. Par exemple, les 
résultats montrent que les garçons sont en proportion 
plus souvent victimes des trois formes de conduites à 
caractère violent. Qui plus est, ces conduites se mani-
festent différemment selon l’âge des enfants; les plus 
jeunes (3-6 ans) étant en proportion plus souvent l’objet 
de punitions corporelles et ceux âgés de 3 à 14 ans plus 
souvent victimes d’agressions psychologiques répétées. 
Ce premier constat pourrait s’expliquer en raison du fait 
qu’il s’agit de comportements parentaux dirigés vers 
l’enfant et utilisés à des fins disciplinaires. Ces pratiques 
seraient donc fortement influencées par ce dernier et 
varient selon l’âge et le sexe de l’enfant. On sait aussi, 
par d’autres études, que les garçons en sont plus souvent 
victimes que les filles (MacMillan et autres, 2013) et que 
les pratiques varient en fonction de l’âge (Clément et 
autres, 2005). Le fait que les garçons soient davantage 
victimes est souvent expliqué en raison de leur tempéra-
ment souvent plus turbulent. D’ailleurs, de nombreuses 
études ont montré que le tempérament perçu difficile 
d’un enfant est un facteur en cause dans le recours à 
la discipline à caractère violent (Berlin et autres, 2009; 
Grogan-Kaylor et Otis, 2007). Ces résultats se trouvent 
aussi confirmés en partie dans la présente enquête, 
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puisqu’on retrouve davantage d’enfants qui subissent 
une conduite à caractère violent dans les familles où le 
stress parental est plus élevé. Bien que les liens trouvés 
entre les conduites, attitudes et attributions parentales 
et les caractéristiques de l’enfant puissent s’expliquer 
en partie par les raisons avancées ci-haut, d’autres 
facteurs sont à prendre en considération (p. ex. : origine 
ethnoculturelle, tempérament du parent, difficultés chez 
l’enfant). La présente enquête n’a toutefois pas permis 
de tous les documenter.

6.5.2	 Le cas des conduites de violence 
physique mineure et sévère

De manière générale, les facteurs personnels propres 
aux parents, comme la consommation d’alcool et de 
drogues et les symptômes de dépression, sont asso-
ciés à la prévalence des conduites à caractère violent à 
l’endroit des enfants de nature physique. Cela confirme 
ce que plusieurs études ont déjà montré concernant 
le risque que représente la consommation d’alcool et 
de drogues dans la violence physique à l’endroit des 
enfants, surtout dans ses formes plus sévères (Harris, 
2008; Walsh, MacMillan et Jamieson, 2003). De plus, 
lorsque les parents disposent d’un faible niveau de 
soutien social ou présentent une insatisfaction quant 
à leur vie sociale, les conduites de violence physique 
sont en plus forte proportion que dans les autres cas. 
Par exemple, près de 10 % des enfants dont la mère 
déclare un faible niveau de soutien social sont victimes 
de violence physique sévère comparativement à près 
de 5 % lorsque la mère présente un niveau de soutien 
social élevé. De plus, dans les familles où l’on retrouve de 
l’agression psychologique répétée, aucun lien significatif 
n’est détecté avec l’indice de revenu du ménage, et ce, 
tant du point de vue des mères que des pères, alors que 
l’indice est associé, du côté des mères, à la prévalence 
de la violence physique, mineure ou sévère, celle-ci étant 
plus élevée en présence d’un faible revenu. Ce résultat 
semble indiquer que ces familles portent le fardeau 
d’une défavorisation socioéconomique plus grande, ce 
qui pourrait engendrer un stress supplémentaire qui se 
répercuterait dans la gestion des conflits avec l’enfant, 
par effet de débordement (Straus, 2001). Cela rejoint 
d’ailleurs les résultats obtenus dans le cycle précédent 
de l’enquête (Clément et autres, 2005).

6.5.3	 Le cas de l’agression psychologique 
répétée

L’agression psychologique répétée, bien qu’associée aux 
caractéristiques de l’enfant, aux attitudes des mères et 
aux difficultés personnelles des parents, présente ceci 
de particulier qu’elle est aussi reliée à des conditions de 
vie plus aisées. En effet, la prévalence de telles conduites 
déclarées par les parents, que ce soit les pères ou les 
mères, est plus élevée lorsque ceux-ci vivent dans un 
milieu très favorisé (quintile 1 de l’indice de défavorisa-
tion matérielle et sociale) que lorsqu’ils résident dans 
des environnements moins favorisés (quintiles 4 et 5). 
Dans la même veine, les enfants vivant avec des mères 
plus scolarisées et plus souvent en emploi au moment 
de l’enquête sont en proportion plus nombreux à être 
victimes d’agression psychologique répétée. L’hypothèse 
selon laquelle ces familles vivent le fardeau d’un stress lié 
plus spécifiquement à la conciliation travail-famille avait 
déjà été avancée dans l’enquête précédente (Clément 
et autres, 2005). Selon les estimations de la présente 
enquête, plus d’enfants, en proportion, subissent de 
l’agression psychologique à répétition lorsque le parent 
éprouve un niveau élevé de stress lié à la conciliation des 
obligations familiales et extrafamiliales. L’étude canadienne 
de Strazdins et ses collègues (2006) montre par ailleurs 
que les conditions de travail difficiles sont associées à 
des pratiques parentales disciplinaires moins efficaces et 
à davantage de symptômes dépressifs chez les parents. 
Ce résultat trouve aussi écho dans la présente enquête 
puisque les enfants subissent en plus forte proportion 
de l’agression psychologique répétée lorsque les mères 
présentent des symptômes dépressifs graves ou modé-
rés. En outre, la prévalence de cette conduite est plus 
élevée lorsque les mères se montrent en accord avec 
l’affirmation selon laquelle « les parents sont trop mous 
avec leurs enfants », ce qui pourrait révéler l’inefficacité 
perçue de leur propre approche disciplinaire. Le lien 
entre les conduites de violence et l’endossement de cette 
affirmation est d’ailleurs décelé uniquement parmi les 
mères qui rapportent des épisodes répétés d’agression 
psychologique; il ne ressort ni pour les autres formes de 
violence à l’égard des enfants, ni pour les conduites à 
caractère négligent ou l’exposition à des conduites vio-
lentes entre conjoints, ni dans les déclarations des pères.

On pourrait aussi soulever l’hypothèse selon laquelle 
les mères plus scolarisées et plus favorisées (indice de 
défavorisation matérielle et sociale) détectent plus faci-
lement les épisodes d’agression psychologique et ont 
donc davantage tendance à les déclarer que les mères 
moins scolarisées ou favorisées. Peut-être que ces mères 
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se questionnent davantage sur leurs propres pratiques 
parentales en raison de leur niveau de scolarité plus 
élevé? On sait d’ailleurs que ce niveau est un facteur 
de protection contre la transmission intergénérationnelle 
de la violence (Murphy-Cowan et Stringer, 1999). Il est 
possible alors que des mères qui déclarent davantage 
d’agression psychologique essaient de ne pas reproduire 
le cycle de violence parentale qu’elles ont elles-mêmes 
connu. Gagné et Bouchard (2001) ont aussi montré que 
plus les parents sont en mesure d’observer un impact 
négatif chez l’enfant, plus ils sont susceptibles d’iden-
tifier certaines conduites parentales comme étant psy-
chologiquement violentes. À cet effet, on observe dans 
la présente enquête que les enfants subissent en plus 
forte proportion de l’agression psychologique répétée 
lorsqu’ils vivent avec des mères qui reconnaissent les 
impacts « occasionnels » de la violence psychologique 
sur l’enfant. Le sens de ce lien n’est pas le même pour 
les conduites de violence physique (les mères qui ne 
reconnaissent pas les impacts, ou qui les reconnaissent 
occasionnellement, déclarent aussi souvent de la vio-
lence physique), et il est absent pour les autres formes 
de violence dans la vie des enfants (à l’exception de la 
négligence chez les 10-15 ans).

6.5.4	 Le cas des conduites à caractère 
négligent

Toute proportion gardée, on constate que peu de fac-
teurs sont associés aux conduites parentales à caractère 
négligent comparativement aux conduites à caractère 
violent dans l’enquête, et ce, tant du point de vue des 
mères que des pères. Cela pourrait être dû à la mesure 
elle-même qui n’aura pas permis de bien documenter 
toutes les manifestations possibles de ces conduites 
envers l’enfant. D’une part, il importe de rappeler que la 
mesure porte sur trois groupes d’âge traités séparément 
(6 mois-4 ans; 5-9 ans; 10-15 ans), chacun correspondant 
à un nombre d’environ 1000 répondantes chez les mères 
et près de 400 répondants chez les pères, ce qui a pu 
limiter la portée des tests d’association. D’autre part, 
comme les fréquences de certaines formes de négligence 
documentées dans l’enquête se sont avérées trop faibles 
pour les analyser séparément, il est aussi possible que la 
création d’un indicateur unique de conduites à caractère 
négligent (au moins une conduite établie à partir du point 
de coupure de l’instrument proposé par Holt, Straus et 
Kaufman Kantor, 2007; voir l’annexe F) ait pu occulter les 
effets spécifiques associés aux déterminants socioéco-
nomiques, plus particulièrement chez les enfants âgés 
de 5 à 9 ans (groupe constitué des enfants fréquentant 

l’école et ayant des travaux scolaires). Du point de vue 
des facteurs personnels, on remarque tout de même 
certains liens détectés avec les conduites parentales à 
caractère négligent, variables selon le groupe d’âge des 
enfants; les résultats indiquent une prévalence plus élevée 
pour des problèmes de drogues (consommation entraî-
nant des problèmes faibles à élevés) et des symptômes 
dépressifs (modérés à graves) chez les parents ainsi que 
pour des problèmes d’alcool (consommation à risque) 
chez les mères. Ces résultats rejoignent de nombreuses 
études précédentes qui ont montré l’importance de ces 
déterminants, et notamment le risque que représente la 
consommation d’alcool et de drogues et la dépression 
(Harris, 2008; Walsh, MacMillan et Jamieson, 2003; Laslett 
et autres, 2012). Rappelons toutefois qu’il existe encore 
peu d’études qui ont porté sur des conduites à caractère 
négligent documentées dans la population, de telle sorte 
qu’il est difficile de comparer les résultats.

L’analyse des résultats en fonction des groupes d’âge 
des enfants montre la présence de liens particuliers entre 
les facteurs documentés et les conduites à caractère 
négligent envers les adolescents. Ce constat mérite qu’on 
s’y attarde davantage. Quand on observe l’ensemble 
des résultats, on note que les conduites à caractère 
négligent envers les enfants plus âgés (10-15 ans) sont 
proportionnellement plus présentes lorsque les mères 
adoptent des attitudes favorables à la discipline violente 
que lorsqu’elles n’en déclarent pas. C’est aussi le cas 
chez les mères qui adhèrent à une attitude qui attribue le 
recours à la violence à la désobéissance de l’enfant. Ces 
résultats amènent à émettre l’hypothèse que les mères 
qui déclarent en plus forte proportion des conduites à 
caractère négligent envers les enfants plus âgés se sentent 
particulièrement dépassées par la situation. En plus de 
vivre dans des conditions de vie difficiles (la prévalence 
chez les 10-15 ans est plus élevée lorsque les mères se 
déclarent pauvres ou très pauvres, se situent dans les 
quintiles plus défavorisés de l’indice de défavorisation 
matérielle et sociale, disposent d’un faible revenu du 
ménage et d’un faible soutien social), il est possible 
qu’elles vivent des difficultés avec leurs adolescents 
ou préadolescents. Certains de ces contextes de vie 
particuliers sont aussi trouvés chez les pères d’enfants 
de 10-15 ans subissant des conduites à caractère 
négligent en plus forte proportion que les autres, bien 
que ces derniers ne soient pas proportionnellement plus 
nombreux que les autres pères à endosser des attitudes 
favorables à la punition corporelle.
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6.6	 Synthèse comparative des 
points de vue maternel 
et paternel

D’entrée de jeu, il importe de rappeler que cette enquête 
est la deuxième du genre au Québec à questionner direc-
tement un large échantillon de pères sur leurs attitudes 
et les pratiques disciplinaires à caractère violent envers 
l’enfant du ménage, les enquêtes de 2004 et de 2012 
ayant été réalisées respectivement auprès de 953 et de 
1 342 pères répondants. C’est aussi la première fois que 
les mères et les pères sont questionnés directement sur 
l’exposition des enfants à des conduites violentes entre 
conjoints et sur les conduites à caractère négligent par un 
adulte du ménage. Pour ces raisons, les données issues 
de cette enquête sont novatrices, car elles permettent 
de documenter l’évolution des attitudes et attributions 
paternelles ainsi que des associations de certains facteurs 
personnels, familiaux et socioéconomiques à la violence 
envers l’enfant d’un point de vue plus rarement investigué.

Grâce aux résultats de l’enquête, on peut désormais 
considérer que les pères sont généralement de bons 
répondants pour une enquête qui porte sur les pratiques 
au sein des familles. En effet, la prévalence annuelle de 
conduites à caractère violent envers l’enfant n’est pas 
significativement différente selon les déclarations des 
pères et des mères faisant partie de familles biparenta-
les (voir l’annexe E). L’enquête précédente avait aussi 
montré que les résultats obtenus auprès des pères quant 
à cette prévalence étaient, dans l’ensemble, semblables 
à ceux obtenus auprès des mères, et les liens trouvés 
avec les déterminants, conformes au cadre conceptuel 
de la violence familiale envers l’enfant (Clément et autres, 
2005). Ce constat est confirmé dans la présente enquête 
et ouvre à la possibilité de combiner les déclarations des 
pères et des mères pour l’analyse de la violence envers 
les enfants dans une enquête future, tout en tenant 
compte des impacts éventuels sur la comparaison entre 
les enquêtes. Une étude récente appuie également ce 
constat en montrant la consistance des réponses des 
pères et des mères dans les déclarations de conduites à 
caractère violent envers l’enfant telles que mesurées par 
le PCCTS (Lee et autres, 2012), le même instrument utilisé 
que dans la présente enquête. Par ailleurs, bien que les 
taux annuels de conduites à caractère violent ne diffèrent 
pas significativement selon le genre parental, l’enquête a 
permis de montrer la présence de quelques spécificités 
propres aux figures paternelles, permettant d’alimenter la 
réflexion pour mieux orienter les interventions. À cet effet, 
on sait qu’il existe encore des lacunes importantes dans 

les programmes de prévention et d’intervention destinés 
aux familles vivant en contexte de vulnérabilité sociale 
qui n’incluent pas toujours les pères (Dubeau et autres, 
2013; Lee, Guterman et Lee, 2008).

6.6.1	 Des pères encore mitigés, mais 
moins favorables à la punition 
corporelle

Les résultats montrent que les pères ont en plus forte 
proportion des attitudes favorables envers la punition 
corporelle que les mères. Par exemple, ils sont proportion-
nellement plus nombreux à penser que certains enfants 
ont besoin qu’on leur donne des tapes pour apprendre 
à bien se conduire (23 % c. 15 %) ou à penser que la 
fessée est efficace pour éduquer un enfant (12 % c. 8 %). 
L‘attribution de la punition corporelle aux comportements 
de l’enfant (violent, désobéissant ou provocant) est aussi, 
toute proportion gardée, plus répandue chez les pères que 
chez les mères. Ce résultat rejoint ce qui avait été trouvé 
dans la dernière enquête (Clément, Chamberland, Aubin 
et Dubeau, 2005) et pourrait être expliqué dans le rôle 
d’autorité parentale traditionnellement et culturellement 
plus reconnu aux pères au Québec.

L’intérêt de la présente enquête n’est pas tant dans 
l’analyse comparative qu’elle permet selon le genre 
parental, mais plutôt dans l’analyse intégrative du point 
de vue spécifique des pères. À cet effet, plusieurs 
constats peuvent être faits. En premier lieu, l’enquête 
montre que les pères québécois sont mitigés quant 
au recours à la discipline physique. Bien qu’ils soient 
à la recherche d’une plus grande fermeté (79 % sont 
d’avis que les parents du Québec sont trop mous), ils 
se montrent plutôt défavorables à la punition corporelle 
(88 % ne croient pas que la fessée est efficace et 77 % 
ne croient pas que certains enfants ont besoin de tapes 
pour apprendre à bien se conduire). Cette ambivalence 
des pères est d’ailleurs plus importante qu’il y a huit ans, 
alors qu’ils étaient significativement plus nombreux en 
proportion à se montrer favorables à la punition corporelle, 
et témoigne d’un certain désarroi, aussi observé chez 
les mères, dans l’éducation des enfants qui passe par 
la volonté d’une plus grande fermeté sans recourir à la 
discipline à caractère violent.

En second lieu, on observe depuis la dernière enquête 
de réels changements d’attitudes chez les pères. Non 
seulement ils sont en général moins favorables aux 
conduites à caractère violent, mais ils sont aussi en 
proportion moins nombreux à justifier le recours à la 
tape en attribuant le blâme au comportement violent, 
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provocant ou désobéissant de l’enfant. Le changement 
de normes sociales entourant la discipline à caractère 
violent observé auprès des mères l’est donc également 
auprès des pères. De plus, la prévalence annuelle du 
recours à la punition corporelle rapportée par ces derniers 
est aussi moins importante en 2012 qu’en 2004 (données 
non présentées), ce qui confirme la tendance observée. Il 
n’existe, à notre connaissance, aucune autre étude qui a 
examiné l’évolution des attitudes et attributions paternel-
les. En plus de corroborer la tendance observée chez les 
mères dans les trois enquêtes (1999, 2004 et 2012), ce 
résultat pourrait témoigner d’un changement de normes 
sociales entourant la punition corporelle dans la population 
et de l’accroissement de l’envergure des modalités de 
soutien offertes aux figures paternelles dans les dernières 
années (Dubeau et autres, 2013). Il s’agit d’une bonne 
nouvelle, considérant les risques que représentent les 
attitudes dans le recours à la punition corporelle et les 
risques que représente en retour la punition corporelle 
dans le recours à la violence physique sévère envers 
l’enfant (Zolotor et autres, 2008).

Un dernier constat concerne la reconnaissance des 
impacts de la discipline violente sur l’enfant. À cet effet, 
on observe que les pères se montrent, toute propor-
tion gardée, majoritairement sensibles aux impacts de 
l’agression psychologique répétée sur le développe-
ment de problèmes psychologiques chez l’enfant (65 % 
estiment que cela arrive souvent ou très souvent), mais 
moins sensibles aux impacts physiques potentiels de 
la punition corporelle (23 %). Dans l’enquête, une pro-
portion plus forte d’enfants sont victimes de punition 
corporelle lorsque les pères présentent un niveau peu 
élevé d’empathie face aux impacts de l’agression psy-
chologique répétée; c’est le cas pour les enfants dont les 
pères croient qu’ils peuvent développer des problèmes 
occasionnellement si on sacre ou crie après eux de 
façon répétée (44 %) par rapport à ceux dont les pères 
croient que ces problèmes peuvent survenir souvent ou 
très souvent (33 %). Ce résultat confirme ce qui avait été 
trouvé dans la dernière enquête (Clément et autres, 2005), 
de même que d’autres constats d’études antérieures qui 
montrent que les parents qui présentent un niveau plus 
faible d’empathie envers l’enfant sont plus à risque de 
déclarer de la violence physique à son endroit (Clément 
et autres, 2005; Milner, 2003).

6.6.2	 Des contextes de vie particuliers?

Les liens trouvés dans l’enquête entre les différents 
facteurs d’ordre personnel, familial et socioéconomique 
et les conduites parentales sont moins nombreux chez 
les pères que chez les mères. Ce constat avait été fait 
dans l’enquête précédente et avait été interprété comme 
un indicateur de différences de perception des réalités 
familiales selon le genre parental. On pourrait invoquer 
ici la même hypothèse, selon laquelle les pères, bien 
qu’ils soient généralement de bons répondants en regard 
des conduites disciplinaires envers l’enfant, soient plus 
réticents à dévoiler, ou même à percevoir, certaines diffi-
cultés personnelles ou familiales. À noter également que 
l’obtention moins fréquente d’associations significatives 
pour les mesures paternelles pourrait être aussi due à 
un plus petit nombre de répondants.

On observe tout de même que, lorsqu’elles sont présen-
tes, les associations entre les facteurs et les conduites 
parentales telles que rapportées par les pères concor-
dent avec la littérature scientifique et avec ce qui a été 
observé chez les mères. D’une part, certains facteurs, 
comme les problèmes de consommation d’alcool et de 
drogues, se trouvent presque systématiquement asso-
ciés aux conduites à caractère violent et à l’exposition 
de l’enfant à des conduites violentes entre conjoints, ce 
qui rejoint d’autres études (Lee et autres, 2011; Smith 
Slep et O’Leary, 2007). Le stress paternel, qu’il soit 
lié au tempérament de l’enfant perçu difficile ou à la 
conciliation des obligations familiales et extrafamiliales, 
est aussi très souvent associé aux différentes formes 
de conduites parentales à caractère violent (surtout de 
nature psychologique) et à l’exposition de l’enfant à des 
conduites violentes entre conjoints. Encore ici, ce constat 
rejoint d’autres études de même type réalisées auprès 
des pères (Lee et autres, 2011).

Enfin, on observe également des similitudes selon le genre 
parental en regard des facteurs associés aux conduites 
à caractère négligent envers les enfants de 10-15 ans. 
En effet, les liens avec les symptômes dépressifs, la 
perception de la situation économique et le soutien social 
se retrouvent tant chez les mères que chez les pères : 
la prévalence des conduites à caractère négligent est 
plus élevée lorsque le parent présente des symptômes 
de modérés à graves, se perçoit comme pauvre ou très 
pauvre et dispose d’un faible soutien social. La prévalence 
est aussi plus élevée lorsque le parent est responsable 
d’une famille monoparentale : chez les enfants âgés de 
10 à 15 ans pour le père et chez les 6 mois-4 ans pour 
la mère. Ces similitudes sont en outre cohérentes avec 
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les modèles explicatifs de la négligence selon lesquels 
ces situations familiales résultent d’une perturbation de 
la relation parent-enfant, mais aussi d’une perturbation 
de la relation de la famille avec la collectivité (Lacharité, 
Éthier et Nolin, 2006). En somme, les déclarations des 
figures paternelles sur les conduites à caractère violent et 
négligent envers l’enfant, de même que sur son exposition 
à des conduites violentes entre conjoints concordent 
généralement avec ce qui a été trouvé chez les mères. 
Une prochaine enquête pourrait certainement tirer profit 
de ce constat en investiguant le point de vue des parents 
sur les pratiques disciplinaires, et ce, dans la mesure du 
possible, peu importe le genre parental.
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Annexe A : Description des strates d’échantillonnage

Tableau A.1
Description des strates d’échantillonnage

Présence de garde partagée 
chez l’un des enfants 
et nombre d’enfants 
par bénéficiaire

Groupe d’âge 
de l’enfant 
le plus jeune

Sexe de 
l’enfant du 
bénéficiaire

Région 
administrative

Nombre de 
bénéficiaires 

échantillonnés
(n=10 515)

Nombre de 
bénéficiaires 
dans la base 
de sondage
(N=856 839)

Pas de garde partagée 
et 1 enfant 

0-2 ans

Masculin Montréal/Laval 98 13 735

Masculin Hors-Montréal/
Laval 213 29 876

Féminin Montréal/Laval 93 13 028

Féminin Hors-Montréal/
Laval 202 28 245

3-6 ans

Masculin Montréal/Laval 78 10 981

Masculin Hors-Montréal/
Laval 150 20 960

Féminin Montréal/Laval 74 10 413

Féminin Hors-Montréal/
Laval 142 19 908

7 à 10 ans

Masculin Montréal/Laval 53 7 370

Masculin Hors-Montréal/
Laval 112 15 727

Féminin Montréal/Laval 52 7 245

Féminin Hors-Montréal/
Laval 113 15 776

11 à 14 ans

Masculin Montréal/Laval 73 10 191

Masculin Hors-Montréal/
Laval 173 24 189

Féminin Montréal/Laval 71 9 889

Féminin Hors-Montréal/
Laval 169 23 602

15 à 17 ans

Masculin Montréal/Laval 109 15 276

Masculin Hors-Montréal/
Laval 311 43 491

Féminin Montréal/Laval 107 14 955

Féminin Hors-Montréal/
Laval 300 42 022

Annexes
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Tableau A.1 (suite)
Description des strates d’échantillonnage

Présence de garde partagée 
chez l’un des enfants 
et nombre d’enfants 
par bénéficiaire

Groupe d’âge 
de l’enfant 
le plus jeune

Sexe de 
l’enfant du 
bénéficiaire

Région 
administrative

Nombre de 
bénéficiaires 

échantillonnés
(n=10 515)

Nombre de 
bénéficiaires 
dans la base 
de sondage
(N=856 839)

Pas de garde partagée 
et 2 enfants

0-2 ans

Ne s’ap-
plique pas

Montréal/Laval 307 21 511

Hors-Montréal/
Laval 747 52 268

3-6 ans
Montréal/Laval 363 25 423

Hors-Montréal/
Laval 908 63 550

7-10 ans
Montréal/Laval 278 19 434

Hors-Montréal/
Laval 725 50 707

11-14 ans
Montréal/Laval 245 17 145

Hors-Montréal/
Laval 711 49 727

15-17 ans
Montréal/Laval 55 3 815

Hors-Montréal/
Laval 173 12 083

Pas de garde partagée 
et 3 enfants

0-2 ans

Ne s’ap-
plique pas

Montréal/Laval 166 7 759

Hors-Montréal/
Laval 409 19 090

3-6 ans
Montréal/Laval 190 8 877

Hors-Montréal/
Laval 460 21 482

7-10 ans
Montréal/Laval 121 5 660

Hors-Montréal/
Laval 303 14 119

11 ans et plus
Montréal/Laval 57 2 661

Hors-Montréal/
Laval 168 7 822

Pas de garde partagée 
et 4 enfants et plus

0-2 ans

Ne s’ap-
plique pas

Montréal/Laval 98 2 986

Hors-Montréal/
Laval 219 6 931

3-6 ans
Montréal/Laval 87 2 777

Hors-Montréal/
Laval 203 6 619

7 ans et plus
Montréal/Laval 43 1 439

Hors-Montréal/
Laval 110 3 723

Garde partagée

1 enfant ..
Ne s’ap-
plique pas

Ne s’applique 
pas

154 21 517

2 enfants 
et plus

0-2 ans 73 3 580

3 ans et plus 449 27 255

Source : �Institut de la statistique du Québec, La violence familiale dans la vie des enfants du Québec, 2012. Les attitudes parentales et les pratiques familiales.
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Annexe B : �Résultats de collecte selon la langue de communication

Tableau B.1
Résultats de la collecte selon la langue de 
communication : anglais

Description de l’échantillon Nombre 
d’enfants

Échantillon enquêté 1 288

Échantillon non admissible 35
Échantillon potentiellement admissible 1 253

Non-répondants au niveau du ménage 499
Répondants au niveau du ménage 754

Mère Père

Parent sélectionné 574 180

Entrevues faites auprès du parent 370 103
Parents non répondants 204 77

Source : �Institut de la statistique du Québec, La violence familiale dans la 
vie des enfants du Québec, 2012. Les attitudes parentales et les 
pratiques familiales.

Tableau B.2
Résultats de la collecte selon la langue de 
communication : français

Description de l’échantillon Nombre 
d’enfants

Échantillon enquêté 9 093

Échantillon non admissible 300
Échantillon potentiellement admissible 8 793

Non-répondants au niveau du ménage 2 464
Répondants au niveau du ménage 6 329

Mère Père

Parent sélectionné 4 576 1 753

Entrevues faites auprès du parent 3 659 1 239
Parents non répondants 917 514

Source : �Institut de la statistique du Québec, La violence familiale dans la 
vie des enfants du Québec, 2012. Les attitudes parentales et les 
pratiques familiales.

Annexe C : �Étapes de pondération pour l’enquête

Tableau C.1
Étapes de pondération pour l’enquête

Pondération « enfant » Pondération « parent »

1 Calcul de la probabilité de sélection initiale 
(poids initial)

1 Calcul de la probabilité de sélection initiale 
(poids initial)

2 Ajustement des poids initiaux selon le taux 
de réponse du ménage

2 Ajustement des poids initiaux selon le taux 
de réponse du ménage

3 Ajustement selon la probabilité de sélection du parent 3 Ajustement selon la probabilité de sélection du parent

4 Ajustement selon la probabilité de sélection 
de l’enfant 4	 Ajustement selon le taux de réponse du parent 

sélectionné5 Ajustement selon le taux de réponse du parent 
sélectionné

6 Ajustement selon le nombre de bénéficiaires
reliés à l’enfant 5	 Ajustement de la distribution pondérée pour la rendre 

conforme à celle de la population7 Ajustement de la distribution pondérée pour la rendre 
conforme à celle de la population

Source : �Institut de la statistique du Québec, La violence familiale dans la vie des enfants du Québec, 2012. Les attitudes parentales et les pratiques familiales.
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Annexe D : �Taux de réponse en 2004 et en 2012 : quelques explications

En 2004, les taux pondérés de réponse obtenus étaient 
de 57 % (échantillon des mères) et de 44 % (échantillon 
des pères). En 2012, un seul échantillon permettait de 
sélectionner les mères et les pères. Pour les mères 
échantillonnées, le taux de réponse pondéré obtenu est 
de 54,4 % (taux de réponse visé : 54 %). Pour les pères 
échantillonnés, le taux de réponse pondéré obtenu est 
de 47,8 % (taux de réponse visé : 47 %).

Étant donné le changement de méthodologie (base de 
sondage, sélection des répondants, etc.) entre l’enquête 
de 2004 et celle de 2012, la comparaison des taux de 
réponse entre les deux enquêtes se fait en tenant compte 
de certaines distinctions :

•	 En 2004, les numéros de téléphone invalides étaient 
considérés comme reliés à des ménages inadmissibles 
à l’enquête parce que la sélection était faite à partir 
de la génération aléatoire des numéros de téléphone. 
En 2012, les numéros de téléphone invalides étaient 
considérés comme reliés à des ménages potentiel-
lement admissibles, mais non répondants. En effet, 
l’échantillon a été sélectionné à partir d’une liste de 
ménages avec enfants de 17 ans et moins qui reçoivent 
une prestation du Programme de soutien aux enfants 
(voir le chapitre 2 pour plus d’information).

•	 Une deuxième distinction, qui n’est pas complètement 
indépendante de la première, est la suivante. En 2004, 
les ménages sans numéro de téléphone n’étaient pas 
couverts par la base de sondage (qui provenait d’une 
génération aléatoire de numéros de téléphone). En 
2012, les ménages sans numéro de téléphone sont 
considérés comme des non-répondants au niveau du 
ménage, ce qui a une implication à la baisse entre 2004 
et 2012 lors du calcul du taux de réponse « ménage ».

En outre, il est possible de calculer une mesure qui per-
met de quantifier l’erreur de couverture de la population 
par la base de sondage, mais également d’autres types 
d’erreurs comme les erreurs de réponse1 qui n’ont pas 
pu être prises en compte lors de la pondération. C’est 
le taux de glissement. Exprimé en pourcentage, ce taux 

correspond au facteur d’ajustement qui doit être appliqué 
aux pondérations initiales afin de procéder aux redresse-
ments désirés à la population; plus grand est le taux de 
glissement, et plus grand a dû être l’ajustement. Le taux 
de glissement est calculé pour les quatre pondérations.

Le taux de glissement pour la pondération « enfant-mère » 
est passé de 14 % en 2004 à 10 % en 2012. Ce taux est 
passé de 15 % en 2004 à 3 % en 2012 pour la pondéra-
tion « enfant-père ». En ce qui concerne les pondérations 
du parent, le taux de glissement est passé de 15 % en 
2004 pour le poids « mère » à 8 % en 2012; quant au 
poids « père », le taux de glissement est passé de 17 % 
en 2004 à 8 % en 20122.

Une baisse des taux de glissement est constatée entre 2004 
et 2012. Cependant, la nouvelle base de sondage utilisée 
fait en sorte qu’il n’est pas possible de distinguer la baisse 
attribuable à une meilleure couverture et celle attribuable 
à une correction des erreurs de réponse. Globalement, le 
fait d’avoir obtenu une base de sondage constituée d’en-
fants admissibles et qui contient des variables explicatives 
(servant lors de la création des pondérations) semble avoir 
diminué l’ampleur des corrections dues à une mauvaise 
couverture ou correction des taux de réponse, par rapport 
à l’enquête de 2004. Les mesures prises tout au long de 
l’enquête ont permis de maintenir des taux de réponse 
du même ordre de grandeur que ceux obtenus en 2004.

En terminant, notons que le taux de refus est de l’ordre de 
20 % en 2012, alors qu’il se situait à 28 % et plus en 2004 
(échantillon des mères ou des pères). Ce taux est calculé 
comme étant le nombre de refus (ménage ou personne) 
par rapport à la taille de l’échantillon enquêté excluant les 
ménages qui n’ont pu être contactés lors de la collecte 
(1 762/8 961). Ce constat est encourageant puisqu’un 
ménage contacté évoluait en un ménage collaborateur 
(sans refus) dans une plus grande proportion qu’en 2004.

1.	 Des erreurs de réponse peuvent survenir si la non-réponse a touché plus particulièrement un sous-groupe d’enfants, mais qu’aucune 
variable n’était disponible dans la base de sondage pour effectuer un redressement approprié des poids pour ce sous-groupe. Les 
enfants de ce sous-groupe ne seraient pas bien représentés par rapport à la population visée, même en tenant compte de la pondération.

2.	 Prendre note que les taux de glissement, sauf pour la pondération « enfant-mère », ont été obtenus pour les familles de recensement 
seulement. Une famille de recensement peut comprendre un couple marié ou vivant en union libre avec ou sans enfants, ou un parent 
seul demeurant avec au moins un enfant dans le même logement.
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Annexe E : �Comparaison des indicateurs entre la déclaration des 
mères et des pères, dans les familles biparentales

La possibilité de considérer conjointement les déclarations 
des mères et des pères dans une future enquête a été 
prise en compte depuis l’enquête de 2004. L’évaluation 
de cette possibilité a mené à la réalisation d’analyses en 
2004 et en 2012 dans le but de s’assurer des conclusions 
en les fondant sur deux enquêtes.

En 2004, des analyses avaient été effectuées afin de 
comparer la prévalence de conduites à caractère violent 
chez les mères et les pères, dans les familles biparenta-
les. Ces comparaisons avaient pour but de confirmer (ou 
infirmer) l’hypothèse d’une absence de différence entre la 
prévalence déclarée par les mères et celle déclarée par 
les pères en vue d’utiliser indifféremment la déclaration 
de la mère ou du père. Aucune différence significative 
sur le plan statistique n’avait été observée. Ces analyses, 
reprises avec les données de 2012, ont produit les mêmes 
résultats qu’en 2004. Toutefois, concernant l’indicateur 
de la violence physique sévère, l’analyse démontre qu’il 
pourrait y avoir un léger impact sur les comparaisons 
dans le temps, et ce, en dépit d’un test non significatif. En 
effet, le sens de la différence de la prévalence entre les 
mères et les pères semble inversé en 2012 par rapport 
à 2004. Si la déclaration des mères est conservée pour 
estimer la prévalence de la violence physique sévère dans 
les enquêtes ultérieures, comme c’était le cas dans la 
présente enquête et les deux précédentes, la proportion 
demeurerait comparable dans le temps, ce qui pourrait 
ne pas être le cas avec une proportion établie à partir 
des déclarations combinées des mères et des pères.

En 2012, deux types d’indicateurs supplémentaires ont 
fait l’objet d’une comparaison entre la déclaration des 
mères et des pères, dans les familles biparentales. Le 
premier type est l’indicateur des conduites à caractère 
négligent. On conclut qu’aucune différence significative 
n’est observée, et ce, pour la présence d’au moins une 
conduite à caractère négligent et pour le nombre de 
conduites au cours d’une année. Cette comparaison a 
été faite par groupe d’âge des enfants (6 mois-4 ans, 
5-9 ans, 10-15 ans).

Le deuxième type est l’indicateur d’exposition à des 
conduites violentes entre conjoints. La conclusion diffère 
des autres indicateurs analysés. En effet, la prévalence 
d’exposition répétée (trois fois ou plus sur une période 
de 12 mois) déclarée par les mères est plus grande que 
celle déclarée par les pères (5,73 % vs 3,75 %). La mesure 
de l’exposition répétée à des conduites violentes entre 
conjoints déclarée par les mères est donc à privilégier afin 
de maintenir possibles les comparaisons dans le temps 
pour cet indicateur. Ce choix est fait indépendamment 
des résultats aux tests.
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Annexe F : �Analyse des conduites à caractère négligent

L’enquête de 2012 a permis de mesurer les conduites à 
caractère négligent envers les enfants. Cette mesure a 
été faite en utilisant la version abrégée d’un instrument 
développé par des chercheurs américains (Holt, Straus 
et Kaufman Kantor, 2004), soit le Parent-Report Multidi-
mensional Neglectful Behavior Scale (MNBS).

Caractéristiques de l’instrument utilisé
Les analyses effectuées par Holt et ses collègues (2004) 
montrent que la version abrégée du MNBS est fortement 
corrélée à la version originale complète pour tous les 
groupes d’âge (0-4 ans, 5-9 ans, 10-15 ans). La validité du 
construit est également bonne, mais le calcul de l’alpha de 
Cronbach montre une faible cohérence interne, un résultat 
que les chercheurs estiment attendu et ne limitant pas la 
validité de l’instrument. De plus, la prévalence calculée 
à partir de la version abrégée est inférieure à celle de la 

version complète, puisque davantage de comportements 
sont inventoriés dans cette dernière version. La première 
étape du traitement des questions sur les conduites à 
caractère négligent a consisté à déterminer la présence 
ou l’absence de telles conduites en adoptant les points 
de coupure établis dans le MNBS pour chacune des 
questions de l’échelle (tableau F.1).

Analyses effectuées
Des analyses statistiques exploratoires ont été effectuées à 
partir des données de l’enquête de 2012 afin de connaître 
les liens existant entre les items (questions) qui compo-
sent la mesure des conduites à caractère négligent. Ces 
analyses ont été effectuées par groupe d’âge, puisque 
les items diffèrent selon l’âge de l’enfant sélectionné (voir 
Grau, 2007 pour un exemple de la méthode adoptée).

Tableau F.1
Détermination de la présence de conduites à caractère négligent selon les seuils établis dans le Parent-Report 
Multidimensional Neglectful Behavior Scale (MNBS)

Items (numéros des questions) Points de coupure du MNBS1

6 mois – 4 ans 5 – 9 ans 10 – 15 ans

Négligence émotionnelle

Faire des activités amusantes (Q36) 1
Accorder de l’importance aux dessins (Q36a) 1
Accorder de l’importance aux travaux scolaires (Q36b) 1
Faire des câlins ou des bisous (Q37) 1
Dire qu’on l’aime (Q37a, Q37b) 1 1

Négligence cognitive

Témoigner de l’intérêt pour les activités ou jeux (Q38) 1
Témoigner de l’intérêt pour les activités ou passe-temps (Q38a, Q38b) 1 1
S’asseoir et parler avec l’enfant (Q39) 1
L’aider à faire ses travaux scolaires (Q39a, Q39b) 1 1

Négligence de surveillance

Laisser l’enfant seul dans une voiture (Q40, Q40a) ≥2 ≥2
Téléphoner pour vérifier si tout va bien (Q40b) 1
Laisser l’enfant dans un lieu non sécuritaire (Q41) ≥3
S’assurer qu’il aille à l’école (Q41a, Q41b) 1 1
S’assurer d’entendre les pleurs si dans une autre pièce (Q42) ≤3

Négligence physique

L’amener voir le médecin pour les examens de routine (Q43, Q42a, Q42b) 1 1 1
Manquer de nourriture (Q44, Q43a, Q43b) ≥2 ≥3 ≥3
Tenir la maison suffisamment chaude (Q45, Q44a, Q44b) ≤3 ≤3 ≤3

1.	 Seuil établi à partir des choix de réponse suivants : 1. Jamais; 2. Parfois; 3. Souvent; 4. La plupart du temps ou tout le temps.

Source : �Institut de la statistique du Québec, La violence familiale dans la vie des enfants du Québec, 2012. Les attitudes parentales et les pratiques familiales.
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Le coefficient alpha de Cronbach a été utilisé pour mesurer 
la cohérence interne entre les items associés à une même 
mesure de conduites à caractère négligent (Cronbach, 
1951). Les valeurs de corrélations existant entre ces items, 
prises deux à deux, ont été examinées. C’est la matrice 
de corrélation polychorique qui a été utilisée, en raison 
de la nature ordinale des variables étudiées (Pearson et 
Pearson, 1922). Enfin, des analyses factorielles ont été 
effectuées afin de faire ressortir les dimensions sous-
jacentes pouvant être extraites de l’analyse de la matrice 
de corrélations entre les items formant une même mesure 
(Han, Torsten et Dolcini, 2001).

Il faut toutefois ajouter que les variables ayant de très 
faibles fréquences ont tendance à ressortir, que ce soit 
pour les calculs des valeurs de corrélations que pour les 
résultats d’analyses factorielles. Il est aussi important de 
noter que les résultats de ces analyses sont restreints à 
l’échantillon étant donné qu’ils ont été produits de façon 
non pondérée sans tenir compte du plan de sondage. Les 
trois éléments réunis font donc en sorte que les résultats 
doivent servir à titre indicatif seulement.

Les analyses statistiques effectuées ont permis de faire 
les constats suivants :

•	 La cohérence interne, mesurée à partir de l’alpha de 
Cronbach, est de l’ordre de 0,5 pour chacun des trois 
groupes d’âge. La suppression de variables suscep-
tibles de nuire à cette cohérence permet d’augmenter 
celle-ci jusqu’à environ 0,64; ces variables diffèrent 
selon le groupe d’âge : Q40, Q41 et Q44 pour les 6 
mois-4 ans; Q40a et Q43a pour les 5-9 ans3; Q40b à 
Q43b pour les 10-15 ans.

•	 Les résultats des analyses factorielles indiquent que, 
pour chaque groupe d’âge, il existe une dimension 
(facteur) composée des variables appartenant à la 
négligence émotionnelle et cognitive. Selon le groupe, 
la dimension est formée de ces variables seulement 
(groupe des 6 mois-4 ans), de ces variables et de la 
variable Q40b (groupe des 10-15 ans) ou de toutes 
les variables sauf la Q40a (groupe des 5-9 ans)4. En 

ce qui a trait aux deux autres formes de négligence 
(de surveillance et physique), aucune dimension n’est 
composée uniquement des variables les constituant, 
quel que soit le groupe d’âge.

Mesures selon le groupe d’âge
Pour mesurer la prévalence des conduites à caractère 
négligent, la décision a été prise de calculer pour chaque 
groupe d’âge la proportion des enfants subissant au 
moins une conduite à caractère négligent au cours d’une 
année. Des ajustements ont été apportés à cette mesure 
dans chaque groupe d’âge en fonction des résultats 
préliminaires obtenus et des analyses complémentaires 
effectuées :

Groupe des 6 mois-4 ans

La répartition des réponses à la question Q425 laisse sup-
poser qu’elle aurait été mal comprise par une proportion 
notable des répondants, tant en français qu’en anglais, 
et ce, malgré les modifications apportées pour améliorer 
sa compréhension à la suite du prétest. Le rapport de 
collecte mentionne d’ailleurs que la question est incom-
prise par une majorité de répondants. Compte tenu de 
cette forte possibilité, la décision a été prise de retirer la 
question de la mesure de la prévalence, ce qui porte à 
neuf le nombre de questions à partir desquelles le calcul 
est effectué. À noter que la négligence de surveillance 
pour le groupe des 6 mois-4 ans comporte dorénavant 
deux questions au lieu des trois incluses dans la version 
abrégée du MNBS. La pertinence de la question retirée 
devra être discutée et sa reformulation complète, envisagée 
dans une utilisation ultérieure éventuelle de l’instrument.

Groupe des 5-9 ans

Les questions Q39a et Q41a6 comportent un choix de 
réponse « Ne s’applique pas » pour couvrir les cas où, par 
exemple, l’enfant n’a pas de travaux scolaires à faire ou 
ne fréquente pas l’école. Étant donné qu’une proportion 
notable de répondants ont opté pour ce choix – chez les 
parents d’enfants de 5 ans surtout –, la décision a été prise 

3.	 À noter que, pour le groupe des 5-9 ans, l’analyse se fait sur un sous-ensemble, excluant les enfants auxquels les questions Q39a et 
Q41a ne s’appliquent pas.

4.	 Les questions Q42a et Q43a participent dans une moindre mesure à la dimension.

5.	 Q42 : « Au cours des 12 derniers mois, à quelle fréquence est-il arrivé qu’un adulte de la maison soit capable d’entendre (prénom de 
l’enfant) pleurer, alors qu’il/elle se trouvait dans une autre pièce que l’enfant? » / « How often has any adult in the household been able 
to hear (first name of child) crying when he/she was not in the same room? »

6.	 Q39a : « ...qu’un adulte de la maison aide (prénom de l’enfant) à faire ses travaux scolaires? »; Q41a : « ...qu’un adulte de la maison 
s’assure que (prénom de l’enfant) aille à l’école le matin? ».
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de retirer les enfants de ces répondants de la population 
visée par la mesure des conduites à caractère négligent 
envers les 5-9 ans. L’inférence des résultats doit donc être 
faite à la population des 5-9 ans « qui fréquentent l’école 
et ont des travaux scolaires à faire », dans la mesure où 
la non-fréquentation de l’école et l’absence de travaux 
scolaires constituent probablement les raisons de répondre 
« Ne s’applique pas » aux questions Q39a et Q41a. Afin 
de tenir compte des règles de fréquentation de l’école 
au Québec, il pourrait être envisagé dans le futur de 
redéfinir les groupes concernés, soit d’élargir le premier 
groupe aux enfants âgés de 5 ans et de restreindre le 
second aux 6-9 ans.

Groupe des 10-15 ans

La répartition des réponses à la question Q40b7 chez les 
mères se distingue de celles des autres variables formant 
l’indicateur. En effet, on remarque une forte proportion 
de réponses considérées comme un comportement à 
caractère négligent à cette question. De plus, l’analyse 
de l’item indique une association significative avec le 
statut d’emploi de la mère. On peut en conclure, d’une 
part, qu’une proportion non négligeable de répondantes 
sans emploi et ne se trouvent pas aux études au moment 
de l’entrevue (pour qui la question Q40b ne s’applique 
pas) sont incluses dans l’identification d’une conduite 
à caractère négligent (réponse « jamais ») pour cette 
question, même si celle-ci concerne tous les adultes du 
ménage. D’autre part, la réponse « jamais » à la question 
Q40b pouvait également être donnée parce que l’enfant 
se trouvait toujours en présence d’un adulte à la maison, 
ce qui mène à discuter la définition de la négligence. En 
raison de l’importance du biais relatif que ces réponses 
peuvent entraîner dans la mesure des conduites à carac-
tère négligent envers les 10-15 ans, la variable a été 
retirée du calcul de la prévalence, ce qui réduit à huit le 
nombre de questions sur lequel est basée la mesure. À 
noter que la question Q40b fait partie d’un sous-groupe 
de questions diminuant la cohérence de l’instrument 
pour les 10-15 ans.

Le retrait de la question Q40b peut toutefois entraîner une 
sous-estimation de la prévalence, du fait que celle-ci est 
calculée à partir de neuf questions dans les deux autres 
groupes d’âge et que la variable retirée comportait une 
proportion notable d’enfants touchés par une conduite 
à caractère négligent. À partir de différentes hypothèses 
émises pour établir un calcul non biaisé de la prévalence, 
on peut estimer que celle-ci serait de l’ordre de 30 % si 
un item de même type que celui retiré était ajouté aux 
huit questions retenues. Par ailleurs, une reprise éven-
tuelle de la question Q40b devrait tenir compte, dans 
la reformulation de la question, des personnes sans 
emploi répondant pour elles-mêmes et de la portée de 
la négligence selon les normes québécoises.

7.	 Q40b : « ...qu’un adulte de la maison appelle (prénom de l’enfant) de son lieu de travail (ou d’études) pour vérifier si tout va bien? »
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Annexe G : �Analyse de l’exposition à des conduites violentes entre conjoints

La formulation des questions sur l’exposition de l’enfant 
à des conduites violentes entre conjoints posées dans 
l’enquête de 2012 s’inspire des grandes questions 
chapeautant les cinq premières sections du Module G 
(Exposure to family violence and abuse) du Juvenile 
Victimization Questionnaire (JVQ) – Caregiver Version 
(Finkelhor et autres, 2011). Le JVQ est un instrument 
reconnu pour son grand potentiel d’utilisation tant dans la 
recherche épidémiologique que dans les études cliniques.

L’adaptation de ces questions à la présente enquête a 
consisté à leur associer un choix de réponse identique 
à celui utilisé dans la section du questionnaire sur les 
conduites à caractère violent. Les questions concernent, 
outre la personne répondante et l’enfant auquel elle fait 
référence, l’autre parent (s’il fait partie du ménage) ou 
sinon le conjoint ou la conjointe de la personne répon-
dante, ou son ex-conjoint ou ex-conjointe. Les questions 
renvoient à des situations qui se sont passées au sein du 
ménage de la personne répondante au cours des 12 mois 
précédant l’enquête. Enfin, comme les cinq questions 
tirées du JVQ portaient sur la violence psychologique 
et physique, une sixième question sur l’exposition à des 
conduites violentes de nature verbale a été ajoutée; cette 
question, dont la formulation s’inspire de questions venant 
de diverses sources (voir le chapitre 2), a été également 
soumise au prétest. Au total, l’indicateur d’exposition à 
des conduites violentes entre conjoints est basé sur six 
questions, dont une se rapporte à la violence verbale 
(Q46a), deux à la violence psychologique (Q46b et 
Q47) et trois à la violence physique (Q48, Q49 et Q50). 
La population visée par l’indicateur comprend tous les 
enfants âgés de 6 mois à 17 ans.

Les analyses statistiques effectuées pour l’indicateur 
de l’exposition à des conduites violentes entre conjoints 
sont les mêmes que celles réalisées pour l’indicateur 
des conduites à caractère négligent. Cependant, les 
analyses ont été effectuées dans l’ensemble, et non par 
groupe d’âge.

Parmi les analyses effectuées, l’analyse des coefficients 
alpha de Cronbach donne des résultats compatibles 
avec ceux des analyses factorielles :

•	 l’analyse des coefficients alpha de Cronbach indique 
que toutes les variables peuvent être conservées dans 
la mesure de l’indicateur. En effet, la valeur de l’alpha 
du modèle contenant toutes les variables est de 0,78 
(variables standardisées) et le gain obtenu en retirant 
les variables Q46a et Q47 est peu appréciable (de 
0,78 à 0,79);

•	 les analyses factorielles montrent que toutes les 
variables se synthétisent en un seul facteur, ce qui 
valide la construction de l’indicateur. Les variables 
Q46a et Q47 sont celles qui ont le moins d’influence 
sur le facteur, alors que les variables Q49 et Q50 sont 
celles qui sont les plus influentes.

Comme la question Q46a ne fait pas partie de l’instrument 
original (JVQ), la décision a été prise initialement de la 
traiter à part. Les résultats sur l’exposition à des conduites 
violentes entre conjoints sont donc présentés en distin-
guant la violence verbale, la violence psychologique et 
la violence physique. Toutefois, la construction d’un seul 
indicateur a été retenue pour l’analyse des cooccurrences 
avec les conduites à caractère violent (chapitre 3) afin 
de simplifier l’analyse et la présentation des résultats. 
Enfin, la mesure de la prévalence annuelle a été faite de 
la même façon pour l’exposition à des conduites violentes 
entre conjoints que pour les conduites à caractère violent.
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Annexe H : �Analyse du stress lié à la conciliation des obligations 
familiales et extrafamiliales

La section 7 du questionnaire comprend quatre questions 
tirées du Job-Family Role Strain Scale (Bohen et Viveros-
Long, 1981) et adaptées pour être utilisées dans l’Étude 
longitudinale du développement des enfants du Québec 
(ELDEQ) (Thibault et autres, 2003). Dans le cadre de la 
présente enquête, des analyses ont été effectuées afin 
d’évaluer la possibilité d’établir une mesure synthétique 
à partir de ces questions.

Le Job-Family Role Strain Scale compte au total 19 
questions. Les questions retenues dans l’enquête de 
2012 sont celles qui participent davantage à la dimension 
principale exprimée par l’analyse factorielle, et ce, pour les 
analyses faites séparément selon les échelles Adult Role 
Strain Scale et Parent Role Strain Scale. Les questions 
Q57 à Q598 proviennent d’un module de six items sur la 
surcharge des rôles (Overload of role obligations), alors 
que la question Q609 fait partie d’un module de trois items 
sur l’interprétation des normes (Ambiguity about norms).

Des analyses statistiques ont été effectuées afin de 
connaître les liens existant entre les quatre items retenus 
dans l’enquête de 2012. Le coefficient alpha de Cronbach 
a été calculé et la matrice de corrélations polychoriques 
a été étudiée. D’autres analyses ont été faites dans le but 
de définir une mesure combinant ces items.

Les analyses effectuées indiquent d’abord que la question 
Q60 n’a pas la même distribution que les trois autres. 
L’analyse des coefficients alpha de Cronbach suggère 
qu’elle soit retirée de l’ensemble des variables à consi-
dérer pour la construction d’une mesure synthétique : 
le coefficient passe de 0,615 (variables standardisées) 
pour l’ensemble à 0,675 lorsqu’on retire la Q60. Cette 
conclusion est confortée par les résultats des corréla-
tions, lesquels sont plus faibles avec la Q60 qu’avec 
les autres variables. Bien que des constats semblables 
s’appliquent à la Q59, la variable a été conservée, car 

son retrait n’entraînerait qu’un faible gain (alpha : de 0,675 
à 0,678). En conclusion, les variables Q57, Q58 et Q59 
ont été retenues pour la mesure du stress.

Les questions Q57 à Q59 se rapportent à certains 
aspects de la surcharge des rôles et s’adressent à tous 
les répondants. La mesure concerne plus précisément 
le stress lié à la conciliation des obligations familiales et 
extrafamiliales, et c’est sous cette appellation qu’elle est 
présentée dans les chapitres 4 et 5. Pour déterminer le 
niveau de stress, la mesure retenue s’inspire à la fois du 
calcul de la moyenne effectué dans l’analyse du Job-
Family Role Strain Scale (Bohen et Viveros-Long, 1981) 
et des mesures relatives à l’indice de stress parental et 
à la perception du soutien social (voir le glossaire). Aux 
fins de la présente étude, le seuil pour le niveau élevé 
de stress se situe environ au 80e centile de la distribution 
pondérée de la somme des scores attribués aux trois 
questions retenues (distribution combinée chez les mères 
et les pères), soit à une valeur de 11 pour le score additif 
et à un score moyen de 3,7. Cette option est appuyée 
par les analyses complémentaires effectuées.

8.	 Q57 : « J’ai eu l’impression que je devais courir toute la journée pour faire ce que j’avais à faire. »; Q58 : « Lorsqu’arrivait l’heure du 
souper, j’étais physiquement épuisé/e. »; Q59 : « J’ai eu l’impression d’avoir suffisamment de temps libre pour moi. » Choix de réponse : 
1=jamais; 2=rarement; 3=parfois; 4=souvent; 5=toujours.

9.	 « Je me suis demandé si je devais passer plus de temps avec mes enfants. »
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Annexe I : �Mesure de trois indices concernant les parents

L’enquête de 2012 a permis de documenter trois nouveaux 
indices concernant les parents; ces indices se rappor-
tent à la consommation d’alcool, à la consommation de 
drogues et aux symptômes de dépression.

Consommation d’alcool
Les auteurs de l’Alcohol Use Disorders Identification Test 
(AUDIT), l’instrument utilisé dans l’enquête de 2012, ont 
proposé une mesure de la consommation dangereuse et 
nuisible ainsi que de la dépendance possible à l’alcool, 
mesure qu’ils estiment présenter une sensibilité et une 
spécificité adéquates (Babor et autres, 2001). À partir 
de la somme des scores établis pour chaque question 
(score variant de 0 à 4), le seuil de la consommation à 
risque est fixé à 8; les scores de 8 et plus indiquent que 
la personne présente des problèmes de niveau moyen 
à élevé. La mesure de l’AUDIT a déjà été adoptée dans 
l’analyse des données de l’Enquête sur les campus cana-
diens (ECC) et dans l’Enquête sur les toxicomanies au 
Canada (ETC), menées en 2004. C’est aussi la mesure qui 
est retenue pour la présente enquête : 0-7 = problèmes 
absents (ce qui inclut aucune consommation au cours 
des 12 mois précédant l’enquête) ou faibles; 8 et plus = 
problèmes moyens à élevés (consommation à risque).

Consommation de drogues
La mesure proposée par l’auteur du Drug Abuse Screening 
Test (DAST) consiste à faire la somme des scores en 
attribuant 1 aux réponses affirmatives et 0 aux réponses 
négatives (sauf pour la question Q73 où le score est 
inversé) pour un total variant de 0 à 10 (Skinner, 2001). 
Les sommes forment un continuum ordonnant les individus 
selon la sévérité des problèmes ou des conséquences 
reliés à la consommation de drogues. Le guide d’inter-
prétation du DAST-10 (items) identifie cinq niveaux de 
problèmes : 0 = aucun; 1-2 = faible; 3-5 = intermédiaire; 
6-8 = important; 9-10 = sévère. Le découpage adopté pour 
la présente enquête s’inspire de ce guide tout en tenant 
compte de la distribution des fréquences : 0 = aucune 
consommation; 1 = consommation sans problème; 2-10 
= problèmes faibles à élevés.

Symptômes de dépression
La dépression a été retenue comme indicateur de la santé 
mentale chez le parent et, parmi les différents outils possi-
bles (dont le CIDI-SF et le PHQ-9), la version réduite à 12 
items du Center for Epidemiological Studies Depression 
(CES-D) a été retenue pour l’enquête de 2012. Cet instru-
ment présentait, entre autres, l’avantage d’avoir déjà été 
utilisé dans deux enquêtes longitudinales menées auprès 
de parents au Canada (ELNEJ) et au Québec (ELDEQ). 
L’échelle CES-D permet de mesurer la fréquence des 
symptômes de dépression dans la population ainsi que 
leur présence et leur gravité à partir d’informations se 
rapportant à la semaine précédant l’enquête (Radloff, 
1977). La mesure est obtenue en faisant la somme des 
scores pour l’ensemble des questions (score variant de 
0 à 3 pour chaque question).

Dans l’étude de Landy et Tam (1996), un score additif 
de 13 et plus obtenu avec la version abrégée du CES-D 
indique que la personne présente des symptômes de 
dépression allant de modérés à graves. L’utilisation de 
ce seuil dans l’ELDEQ, 1998 donne comme résultats 
qu’environ 10 % des mères et 4 % des pères obtien-
nent un score additif de 13 et plus (Japel, Tremblay et 
McDuff, 2000). Comme la faible proportion de pères ne 
permettait pas d’effectuer des analyses ventilées selon 
les caractéristiques retenues, l’analyse de l’ELDEQ a 
plutôt porté sur les parents se situant au-delà du 90e 
centile sur l’échelle du CES-D. C’est aussi le choix qui 
a été fait pour la présente enquête, puisqu’on estime à 
6 % la proportion de mères et à 3,3 % la proportion de 
pères présentant un score additif de 13 et plus sur cette 
échelle. La présence de symptômes allant de modérés 
à graves correspond donc au décile supérieur de la 
distribution des mères et des pères.
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